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AVIS DES LIBRAIRES. 



Cette traduction n'étoit point destinée à voir 
le jour. L*Auteur ne s'en étoit occupé que pour 
former son style. Mêlé .depuis dans des «véne- 
mens qui pouvoient compromettre son repos, i\ 
la jeta dans le public pour se sauver de Torage, 
à l'abri du titre à^homme de lettres. 

Dans sa longue retraite, il y reporta quelquefois 
ses regards, et y fit quelques changçmens. Elle 
paroît aujourd'hui telle qu'elle nous fut remise 
en 1790. Nous avons supprimé, dans celle é4ilion, 
des alinéa qu'un mauvais artifice de typographie 
avoit ridiculement multipliés dans la première. 
Cette opération , et les corrections que le texte 
a éprouvées, satisferont peut-être à une partie 
des reproches que la critique avoit faits à cet 
ouvrage. 
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DIALOGUE. 



X OLTDO&E, Alcime et moi, nous allions à Tautel 
de Cérès offrir à la Déesse les sacrifices accou- 
tumés. £n entrant dans le bois sacré , nous trou- 
vâmes Mélésigène assis sous le platane. 

Je l'aborde : O Vieillard I lui dis-je, tes chants 
sont agréables aux Dieux; implore pour àous 
la faveur de Cérès, demande-lui d'agréer nos 
offrandes, et de récompenser nos travaux. Lui, 
d'un air recueilli , la tête appuyée sur ses mains , 
il paroît un moment absorbé dans une rêverie 
profonde. Enfin , il s'éciie : 

Écoute; 6 Jnpiterl 6 Maître ecaTerain de b nalnrel 
car tont émane de toi , toat rentre dans ton sein. 

O Diea suprême ! inspire À ces mortels Pamour du bien , 
Tamour de leurs semblables. 

Que dans leurs utiles travaux ils trouvent la richesse et 
le bonheur I 

Que tonjours loin des combats , au sein de leur patrie , 
as cultivent les vertus, la justice et les arts. 

Moi, qui n'entendois point le nom de Gérés : 
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AIAÀ0r02. 



f 6^atp.ev vepa , e^^ piey xai o ÀXxipioç o tou Apoxiou , xai o 
noXu^ttpoç TOU AftçtXrXot* ■ cdç <^e etç ro rt^Aevoç etatXi)o[Uy 
TGV M&X'n<n«<(tNin4 topofx&v uwo tou xXaTAvou xa6v}(j.8vov. 

Koc^ca 'TTpoç auTov ' ci> f épov ( oioOa «ya^ au xjcLçû^^'tat, 
rocç deotç ast^siv ), stire o, n tyiv AY)[i.v)rpa. iXaav li^vt novn<jéi, 
ttçs ra TifMov lepa ^ex6.o6ai , xat xaXiQv mv tov vifAerepoil 
8p'Y<^^ X^P^^ Airo^ouyat. Exetyoç <^e Turftoy {tiXXviao^, ^ai 



KXudi (/.eu , <a Zsu ttyaÇ , uwaTS , xu^tçs , f<>8^içt. 
Hayra -^aç sx.oeftty epx**^*' j ^^ ^^ ^* -ïrayr' ayaXuvrai 
AXXa ou tou; ^ amadou; n ^tXou; t' e{i^y ayOpuirotac 
68iY]Ç,'ou ^ AffovouTs ^tou xai avoX^cu e^aupsty, 
Aoç ^ aet aiPToX8(A0Uç yaiety eyi iraTpi^t ^am, 
IlftyTOtaç ^ speTOç te ^ixaia re irayroc piaOYtaat. 



E-y» ^ u$ Tïiç AYjftyiTpoç Yixouoy ou<Î6y • aXXa eu ptev ,-<a 



(iv) 

O Mélésigène ! lui dis-je, tu chantes des merveilles 
de Jupiter ; mais la Déesse dont nous avons be- 
soin , tu Tas parfaitement oubliée. 

— Non, je ne Tai point oubliée. Mais je ne 
connois de ta Cérès que le nom. Qu'en dire ? tu ne 
veux pas sans doute que j'invoque un mot comme 
je ferois une Divinité. 

— Que dis-tu là ? que Cérès n'est point une 
Déesse , ou que lu ignores si elle Test ? 

— Non pas que je Tignore, mais que je le 
nie. 

-— Voilà qui ^st étrange , incroyable dans up 
hoinme dont la sagesse et là science sont si vantas. 

— Moi sage! je n'en sais rien; mais ce que je 
sais à merveille , c'est que ta Cérès et tous ces 
milliers de Dieux qui remplissent notre Olympe 
ne sont rien moins que des Dieux. 

— De tes discours à tes poèmes, quelle diffé- 
rence! Ehl que rencontre-t-on dans ton «Iliade, 
que ces Divinités , leurs querelles, leurs combats , 
leurs conseils , ou dans le Ciel ou dans l'Olympe? 
Toujours au milieu des humains, ils donnent, 
tantôt à l'un, tantôt à l'autre, ou la force ou la 



(V) 

ÂXX' oux 8XaSo|i.Y2V , cd' Y^^ôs. TriÇ ^ r^v Ayiu.yi'Cj^ xaXsi;, 
fltXXo Tt oux ot^a 61 p.Yi t' cuvojxa, wç-s •/^a.Xt'ncr* eivxt TiTPspi 
otUTTiÇ Xe-YEiv . ou -Yap av eôeXoiç eue ^wvti tivi euy^soOat 
<û<nr£p ôect). 

ll<j>4 êiirsç, M MgXTtdi-jfsvsç ; vj tyiv AY)p.YiTpa eux sivai Ôeav 
T) ou "jwwoxeiv £1 6ea fiçiv aurvj ; 

Ou jxovov ou ']^i')^(dox8iv £( Osoc eçtv , aXX(X Ktxt eux eivat 
6eav ou^a(i.(i)ç, 

Aeivov (xev touto, xat ev np (îoxouu^vifi ao^ia txuty;, 

OtïTlÇOTaTOV. 

TauTio; nv Xfi-^eiç ao^iaç eux oi^ot si ti (aoi [xersçi • ocXXa 
TOUTO -ye oi^a aa^coç , on ouiS's yj AyiptYiTrjp xaXou[/.6VY) , cu«^e 
Cl {AUpioi TCdv Ôscov ovopi.a^o^asvct>v Q>s aXridcoç Ô£ot sut. 



AXXa T0V<Î6 Tov vuv Xo-^ov dau[i.a^(i> , oaov (^oxei t«v awv 
'ÀoiYspt.o.Tbiv (J^ta^epeiv • 6v -^ap tti IXxa^t rt (xaXXov 8i<Î6iv eçi , 
ti- TOUTouç vofi.ii^op.8vouç ÔÊouç, xat Ttt$ auTwv epu^ût^, xai 
tLCtyoLç, xat TOtç ev CXuiAirti), yi ev oupavti> a-j^opa;; Aei <îe ti 
£iatv avôpcuMTOtç ojjmXouvtsç, exarepoiç te vi xparot; vj ^c€o> 



peur. Cérès elle-même que tu viens d'abjurer^ 
combien de fois ^eTas-^tu pas chantée, comme. la 
mère de la richesse et de la prospéritéi Trouves- 
tu donc qu'il soit beau de dire une chose eit pu- 
blic et use autre à Toreilie ? 

— , Moi 9 non , par Jupiter. Je déteste à Tégal 
des Enfers le mortel qui cache dans son cœur 
des pensées que sa langue désavoue. 

Mais j'ai cru pouvoir , dans un poëme, em- 
ployer des fictions qu'avoient employées mes de- 
vanciers; j'ai cru pouvoir user des opinions pu- 
bliques, mais en montrant moi-même l'idée que 
j'avois de ces opinions. 

En effet 9 cette foule de Dieux, qui ne voit pas 
que je n'en tiens aucun compte? Leurs querelles,, 
leurs combats, leurs partialités ^ leurs blessures, 
déposent de mes sentijnens. 

Je serai imbécile, aveugle tant que tu voudras; 
encore ne pourras-tù pas dire que je connois et 
que j'ignore tout ensemble quelle est la nature 
des Dieux. Quoi ? j'en aurois fait tantôt des êtres 
immortels, impassibles; tantôt des êtres aussi mi- 
sérables que des hommes, $oumis à la douleur, 
et plus vils que les plus vils des humains 



6'yY'aXiÇovTeç; Trjv ^t tiv vuv awgHctç d«av, wooaxtç dsk^ic 
cdç. Tnv Tou ipXoutou nMi oX€cu (ikiQTepa ; v) KaXov/ooi ^ox<r 



Ou fia ^layCd" ^«fts * t^^Opoç foip pi.oi xetvoç 0{Md( at<?«o 
iniXiftaiy, o< X' ere^ 0v (Aev xfuOei i vi ^ptcnv , aXXo <^f ^ol^et. 



AXX' ey roxç ««titf&offiv oux oXo^ov eaco^ai m'^ouffcTiv , et ta 
jASv a xocvoç Xo'yoç xaT«x8t » oiç re tuv itoiirrttv ot TrpOTspoi 
(j^piQoavTO, xav auroç xf^Q^ftH^Tiv * Te»v ^e toi>T6>v lupmjtaTcdv 
wv voovy oiov s^oe "ys e^oxei eivat , jlViXu<Tat{ji.i. 

Kai irpcsTOv {tcv «avrota toutâi tov 9cc»v çoXa ort ou^tvoç 
(d{i.V)v aÇia, ^^(««ç av ri; Ttx^aipot sx tcùh eir* aXXmXouç 
f pu^ttv , xat itaxov , xat ex rcu ev iroXefAOïç (act* ayOpttirotç 
0|uXe;.v, xat uir' auT6>v ^eëXTiaSai. , 



Ou 'fop av efbs çatuç outc» a^va xai tu^Xov etvat , ttçe 

mv Tttv 6eft)v ^puatv ota eçi '^tvcixrxetv oftou xat a<Yvoety 

iravu * auTOuç ^ oXXore pi.ev adavarouç xat fAOxaptotfç , 

oX^OTE ^e 6wiT(dv opi.oiouc, o^vviat te ireitap(i.evot>ç , xat 

.^auXuv av6p«»ir»y ^auXoTspou; iroiviaat^ 



( viij ) 

Jupiter, ou s*il est un autre nom plus digne de 
rÊ^re suprême, je Tai peint si différent des 
Dieux du vulgaire, qu'il n'y a trait qui leur res- 
semble. 

En lui seul réside la toute-puissance : il étoic 
avant qu'ils existassent; il n'est point d'intelli- 
geûce égale à la sienne. Toujours il est assis loin- 
des autres Divinités au sommet de la voûte 
azurée. Il donne , à son gré , la victoire. Il donne 
ou il ôte y à son gré, le courage. Le sort, 
le destin est dans ses mains; il est l'arbitre sou- 
verain de la n^ort ou de la vie. Sa providence 
veille sur tous les êtres; il tient la balance de ^a 
guerre^; jamais il ne se mêle dans les combats ; 
son œil compatissant est ouvert et sur les vaincus 
et sur les vainqueurs; mais l'homme vertueux ^ 
rhomme juste est le premier objet de son intérêt 
et de sa pitié. Son courroux ne s'allume 'que 
contre ces mortels odieux dont les arrêts outra- 
gent la justice et font gémir les lois. 

Voilà , sans doute^ l'idée que nous devons avoir 
de l'Être suprême, de la divine Intelligence. Mais 
les Dieux du peuple, qu'est-ce autre chose que 
les folles passions des hommes, ou les agens, les 
ministres des volontés divines ? 

Mars; le destructeur des humains, dont la 
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ïov fi.ev Aia, yj si ti PeXnov eç-tv ovoji.a, cirotyjaâ to(jout9v 
Twv oXXcùv vc{ji.t!^o{ii.6V(dv Ôêwv ^ta(pepovTa , «ors ^7j<Î8 tyiç 

Kaf^ixp Tratfà ^va{ii.iç ev aurcd, JMtt woorspoç '^E'^ovei, 
)i«ti irXeiova ïj^st, aei ^ sçiv nj^evoç. twv xX>vOi>v a^avEuOe 
6ê<ûv fcv flocpoTar/j xopu^ iroXu<J8(pa^oç ouXupiiroio " t«v ^' 
ay^pttv otç ^ouXeToci Mtùai vtxiiv, jAevoç re xai apSTnv otç 
«deXEi Y) «(«.icveusi, y] xae a^atpei* m ^e [iE.oipoc xai at xY}pe; 
8v auTcu x^P^i» >^Ai '^0 i^<i>v ocydpcditcov y; atroXstTOat «8 ptovat ' 
ra «Te Travra autw {x8X8t,xai TroXejxoio rapiiaç TSTUXTat • 
ftUiS'siroTS Toiç [i.apvapL8voic (j^ia-j^fetai , aX>.« tou; oXXuvraç m 
xat Touç aXXu{i.8vcu; SKTOpcdv aujxitavraç 6X88i * o\j.(aç eoôXotç 
xai «"YaSotç ouaipac^ei {/.aXiç*», av<î'p8ff<ii ^e xOT8<7<Ta(jt.6vc; 
xaXewaivet toiç ^s (i.ovov, oi PtYi 8tv a'Y°P7 woXiaç xpivci>9i 
âE[j.iç-acç , 8x (^8 ^iXYiv EXaatoot.. 



TâuTA {1.8V èiY) TTSpiaoou Tivo$ xai iravu ôeiac 9ua8€i>ç 
'^vwpiaj/.aTO, • aXXoi ^6 twv ovopL3C^c|ji.8Vft>v Ôttov ti p.oXXcv' 
J'oxowmv 6;vat, m twv avôpwTTWv açpa^iai^ yj tyiç ôeiotç 

PouXyiç uiroup-^fot Tivgç xai uiçYipSTai ; • 

ApY)V -yS T6V PpOTOXoi-f^V , TOUTOV JJI.aiV0U,6V&V,TUXT0VXaX0V, 



fureur incoDSiante promène le désastre dans tous 
les partis, tu m'étonnerois fort si tu ne reconnois- 
sois pas à dé pareils traits ces monstres insatiables 
de combats y toujours altérés de sang, toujours 
avides de le répandre. 

Et cette impudente Vénus, si fatale à Troie, 
et qui paya d'un si funeste présent la complai- 
sance de Paris , n'est-ce pas évidemment le grand 
fléau des hommes, cette mollesse voluptueuse qui 
«les énerve, et ces honteuses passions qui les as- 
servissent ? 

Ces detix Divinités, je les ai jetées dans le 
parti des Troyens. Encore, à Troie, comme dans 
le camp des Grecs, elles n'ont point d'autels, on 
ne leur offre ni vœux ni sacrifices. Junon elle* 
même , ai-je besoin de dire que je ne l'ai jamais 
r^ardée comme une Déesse ? Dans toute l'Iliade 
on ne lui adresse ni encens ni prières. C'est Ju- 
piter, Jupiter seul que les Troyens et les Grecs 
implorent comme le roi et le père des mortels et 
des Dieux. 

La Discorde, l'Injure, les Prières, les Furies, 
vains noms, fantômes chimériques , heureusement 
inventés pour embellir un poëme ou pour effrayer 
les mécbans 



aXXo'TTf oooXXov, 6au{Aa9at{«,t av et aXXo n npiffairç tiç sivat, 



H ^e A^^c^iTY] , Yiç eu KUvrspcN cùXo , vi tgu; {asv Tpcoac 
^Xairrcuaa roacuTOV , oXs'^stviQy ^e iropuax tu AXeÇav^pcd 
fAaXP^^*^^^^ > ^ToXov OTt TO , Tfùv avâpcATTCùv fitt'fa mofxa «çi 
^a6u{tetv m^tMraOovTOç , aaiX'j^eia Te xat vi^ovom «toxpc^c 

(S'cuXeuovroc* ' 

* 

X.ai ap.ç(i> p.ev TOtç Tp«»aiv a^Yi'ycuç crriiTiaa xài oupL^^ax^^^ ' 
aXX' 00^ ev Tpoiip, ou^ «v t» twv Ax*i«v çpaTw eçiv 
coJeTepci) Pupi.oç, ou^e Ttç ouTOtç eu^eTSt ««vu. HpiQv <9e 
auTi]v oTi ôeav oux «p-Yiv eivai, Tsxpiatpew eçi ex tou ev tç 
IXia^t {xvi^e Ouoiaïc (i.v)^e eu^atç TaTtpYtoOQii. Atï |ii.ov(d, «i>< 
Twv flîwv xAi av^pov ftv«XTi xai ir«Tepi, euxtfowNTai ot 



AXXa (JVi Twv fletôv cvo(xaTa, EpK, Atyj, ÀiTai xai Ef ivvueç, 
xsva {«^ev eçt xai afîbvaTa '(6V6o6at, aXXa (jbevTOi wpoç to 
TTQv ^inpiaiv ôaujAaTOiroiifiaat iroixiXwÇjH xaiTOUçirovupooç 
cxço^liao» y eux ATOir<dç eupin{ASva. 



r '* \ 
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-^ A merveille, ô Mélésigène! Mais les amours 
de Jupiter et de Junon, sur le sommet de Tlda , le 
sommeil du Maître des Dieux, son ignorance de 
l'avenir, comment pourras-tu les justifier? 

— Mais jen'enai pas besoin. Toutes ces fictions, 
d'autres encore que tu oublies : par exemple, 
Junon suspendue dans les airs, les enclumes atta- 
chées à ses pieds, cette chaîne d'or qui lui lie les 
mains; si tu veux en pénétrer le sens, va t*ini- 
tier aux mystères de l'Egypte. C'est de là que j'ai 
rapporté ces allégories ; mais il m'est défendu de 
révéler les vérités qu'elles enveloppent! 

— Passe peur tes Dieux; mais tes hommes, tu 
ne les a pas faits tels que tu voudrois que nous 
fussions, vertueux, justes, amis des autres hom- 
mes. En vérité, Mélésigène m'étonne. Uo-sage qui 
veut nous apprendre à l'être, il ne chante dans ses 
vers que les fléaux de la guerre, les querelles et le 
carnage. Tes héros, tes en fans des Dieux, ce sont 
bien les plus méchans des hommes, si ce n'est qu'il 
ne faille pas appeler méchans les destructeurs de 
l'humanité. Achille est un tigre en furie, inflexible, 
inexor('\bIe ; il ne sait qu'égorger et s'enivrer de 
sang. La pitié est éteinte dans son âme. 



( xiij ) 
Taura (xêv, w MeXr.ai'Yevêç , opôw; jjlêv éjaci ^ozeiç 
airoXo-pK^oicrdai , oXXa ra tcu Aigç ;(ai Hpaç ev I^r<ç xopuçTiai, 
x*t TGV 6v rap'yaptt) UTTVcv , xoti TTQv T«v t(rofA6vci>v a^voiocv 

Taura (jtev w' 'y^.s airoXo-i^iaç oujt ev^girat , cOX caa ji.6v 
aiviTTOu.8voç , xai aXXio'yopcdv Yiei^ov, ota vuv eXe'yeç, xat 
TTèV HçT.v U'JjGÔe xp.sp.ct>u.evxv , xat touç ex ircjJotv ax;i.ovaç, 
-xai TGV /^puaaov appriXTCV re irept x^p*^* ^8(tji.ov, xat t' aXXa 
TkapaiwXTnawûç eixaapLeva, «t Tt; ei^siv PGuXerai aacpto;, eiç 
Afy'j-TCTCv 'TfXeuaav.Ta xeXsuû) tguç svrauôa tEpriX; epwrav . 
e-yw -^ap TGWTO'j; êvtsuôêv eÇriVe^xa fxuÔou;, e; çac;- Se, 
Trpo^spsiv GU ôetiiiç. 

AoÇsi (Agv tffw; raura irepi tyiç t«v Ôêwv ^uoeuç EUffeêenç 

ey^&iv wiÔavwç ts Xe-^eoftai • aXXa xat avôpwircuç ou tgicu; 

srûtYKiaç , oiûuç av yip.a; êôsXgi; eivai , gg^guç xat a-YaÔGUç 

xtfi TOiç avSpwwGiç <ptXcu; . g-^w^e 6au[i.a^(!> (ijtXtça tgy 

MsXYîffi'ygVYiv , oTt a-^ix6oç te wv xat oXXgu; Ji^affxwv sivat 

a-yaÔcuç" , opLwç ev toi; aïK^u Troty.jxafft Ta tcu WGXep-GU xaxa 

xat To^ sptj'aç xat rà; av^-pGXTaoïa; ag[xv(it>ç aetcS'gt xat 

(M'}'aXG?Tpe77ti><; • ou; ^' if}p(>>a; xat Aïo; uiouç ovopta^et, 

TOtttûu; ei7t TO woXu t®v av6p«r«v xaxtçGu; aTTOçaivei, 

irXy)v et to tguç avôpwTTOUç pXairTeiv , tcuto p.y) xaxûv eivai 

X^-jfOi Ttc * xat -fap AxiXeu; jxaivsTai 6yipt ectxd); , 

— Ou6* oi^peve; eicnv evaiataci, GU<î'g voxp-a 
, rvajy.WTOV evi çYiôeacri , Xewv eî' w; a-j'piari<5'ri , 
EXeov t' airwXsaev. 



( xiv ) 

Le roi des rois, le puissant Atride, c'est un 
tyran, le flcau'de ses sujets, qui pour une mi- 
sérable captive sacrifie et ses soldats et l'intérêt 
de toute la Grèce. Et la première cause de cette 
guerre, cette impudente Hélène qui fit ]%s mal- 
heurs des Grecs et desTroyens, comment as-tu 
osé la chaater? 

— Si j'eusse trouvé un sujet plus noble, plus 
intéressant, je Taurois préféré; mais en repor- 
tant mes regards sur le passé, je ne trouvai 
point d'événement pliis grand ni plus fécond en 
grands exemples. 

Et d'abord, la cause de la guerre, tu convien- 
dras qu'elle éto't assez importante. En ravissant 
la fille et la sœur des héros, la femme et la 
belle- fille des rois, ce n'étoît pas seulement 
Ménélas et les Atrides que Paris avoit outragés. 
Cette injure intéressoit toutes ces peuplades 
qui y sorties d'une même tige,^ ayant et la même 
langue et les mêmes usages, formoient naturelle- 

# 

ment une nation distincte et rivale des autres na- 
tions; en punissant le ravisseur d'Hélène, en 
vengeant ses malheurs, chaque citoyen de la 
Grèce se défendoit d'avance contre un semblable 
outrage. 



(XV) 
(iwêopoç Ti« eç-i paaiXsuç, iraaav ttiv twv Xacdv xai t«v KOiyp 

Tou îtoX8{ikou aiTiav, TTwç av eToXfii.ac Taotriv EXevifiv , tyiv - 
xuvc»9Ti^a, Tpu«>v Te xat Axaiov ^XaSiiv, ati^eiv; 



n)ç £XevY)ç xai tcdv e^ri Tpotav, ra^* av ra peXriova irpoei- 
XojAviv a(7p.6V(a$ * oXXa irpoc "t'A ?raXat a<)'op(i>vri cv^ev e^oxsi 



Kai irpttTOv -ye ttov tou iroXepi.eiv aiTiav (i.8^aXv)v tiv* 
xat euTrpe'TTn eu^oiç av eivou. ÀXeÇav^poç ^ap ty)v~t(i>v Y)f <duy 
Ou-yaTepa xat ouiTOxavfpvinQv, TtDv^e^aaiXecov mv i^uvaixot 
xat vuov; e$apira|flc« , ou tov MeveXa'ov trtf&viac ji.ovov xat 
tou; ATp4i^«^, o(XXa Tt tvk a^txiaç aumç xat iraot .roiç 
Edvtgt /npoovixev, osa tç aurç çuvi(i, toi; auroiç iwtTti^eu- 
(Murt x9<^i'^^9 «UY^evlia Té ouvcxofi.eva , TOtç aXXo<îairotç 
niti rt uwiîpxfiv avTiTroXa. Ev ^e tw tioç EXevY)ç opp^of^aTa 
T6 çovâxaç Te TiffaoOat, o(ibotav Ttva uêpiv a^' eauirtov 
aiïàyTfç 6ç6avov a{i.uvovTeç. 



( ;*viij ) 

mes parens, et aoe fiUe encore an bercean, et les com- 
pagnes chéries de ma jeanesse L mais les Dienx ne l'ont 
pas vonla ; et je me consume dans Its regrets et dans les 
larmes. 

Toujours la honte sur le front, elle^se croit un 
objet d*horreur p<^r tout Tuniver', Si ses yeux 
ne rencontrent point ses frères dans l'armée 
grecque , 

Peut-être, dit-elle, lenrs vaisseanx les amenèrent sur ces 

bords. 

Mais chargés de ma honte, rougissant de mes foiblesses , 
Ils n'osent montrer, an mUieu des guerriers, lenrs fronts 

humiliés. 

Elle déplore la mollesse de Fâris, elle rej^cfte 
à' combaUre : * 

Par ses tendres discoiffs, Hélène me rappelle aux combats. 



/• 



£t ce qu'elle dit à Hector : 

r 

O toî que je n'ose appeler mon frère !....., m^eureuse! 
l'opprobre et le fléau de l'unirers! Ahl que n*ai-J6 péri 
le jour même on je commençai de respirer! Plut aux 
Dienx qu'une affreuse tempête m'eût jetée sur nae mon- 
tigne déserte ou précipitée dans les flots I Que la mer ne 
m'engloutit-elle dans ses" abîmes , avant que tant d'horreurs 



( XIX 7 

UouSa T6 TvtXo^tTviv xai optYiXtxiviv sparstwiv * 
ÂXXsL TA «jf' oux c^tvovTO * TO xai xXatouoa rcnoxa.- 



çportt c»ç ou ^vaTSi siJsiv , 



H ^tupo (Atv iirovTO ( tfn ) vssov' evt irovrotropotfft 
I?uy <^ai>T' eux s6«Xouoi [ULxnt xATa^fievat av^«>v 
Aiox<a ^u^tOTCç xxi ovci^ea iroXX' a pioi tçt. 



IVjv te Tou AXs^av^pou ^edmi^oauvvjv o^psrat xai aurov 
•ç TO TroXe(ii.8iv OTpuvet. * 

I7uv ^e (1.8 iypei^ou<r' oiXoxoç p4(XflCX0tç sirseoot ' 
np[AVi<r* eç lïoXejtov. 

KflK TWiTA 1VÇ0Ç Tov ExTfça ' 



^ar,p «fiieio xuvoç , xotxofAifixavov , oxpuosootK t 

Oç 1^' OflV DjiUXTlTW, 076 p.8 ITpWTOV TeX8 |Xnt«p 

Oix<0ai «poçepoudot xaxvi avEpt-oio OutXXa 
Eiç opoç , Kl 8tç xu[|^ iToXuçXoiaCoio OaXaooDc , 
Evda (&« xOpL' airo8p<j8 ', irapoç rot^t sp-y* 'yfv8<j6ai^ 



(XX). 

eussent empoisonné ma vie ! Mais enfin , puisque les Dieux 
avoient ourdi pour moi une si funeste destinée, que ne 
fus-je du moips unie à un mortel plus généreux, qui 
connût la honte, et sût rougir d'un affront! Le lâche! il 
est , il sera toujours insensible à Thonneur. Aussi bientôt 
il jouira du sort qu^il a mérité 

La tendresse de Priam et d'He.tor pour Hé- 
lène atteste qu'elle fut innocentedes malheurs de 
la Grèce et de Troie, qu'elle n'étoit po nt indigne 
d'être estimée. Le gardien, le vengeur de Troie, 
le gueriier qui proiégeoit et les chasses épouses 
et les enfans encore au «berceau; le meilleur des 
époux, le meilleur des pères, le meilleur des ci- 
toyens, le plus accompli des héros, Hector enfin, 
s'intéressoit à Hélène j il la défendoit des injures 
et des outrages.. * 

Si d*autres me reprochoient*les communes disgrâces , 
-Par tes discours , tu prenois soin de les contenir. 

Mon Achille, je le sais, h' est ni parfaitement 
bon ni parfaitement vertueux. Mais falloit-il faire 
un homme accompli, un sage, d'un jeune guerrier 
qui n'avoit été ni éprouvé par les revers, ni ins- 
truit à l'école du malheur? Si je voulois garder 
la vraisemblance, devo's-je plaindre un homme 
si fameux sous des traits si difft'rens de ceux que 
\A donne la Renommée? £nnn^ je voulois mou- 



( xxj ) 

ÀOTfltp eirei to^s v' w^e ôsot xaxa T8X{i.Yipav?o , 
Av^'poç eireiT* «çeXXov flCp.6ivovoç eivat axotnç, 

TouTw o* ouT'ap vwv ^pEveç 6(^1^8(^01, out' ap'oTridffa 
ËajovTftt, Tti )cev piiv eiroiupYiaeoOai oï». 



On ^6 avaiTta te viv xai tou 6u^oxtp.gtv oux ava^tx , <5yjXot 
Tw npi(X(ji.(d T6 xai ExTopt ^tXtiôïjvoti. O -^ap tyiç Tpoiotç 
MUKncoiço;, coxe jjiw auTYiv pu<TX6T0 , e^tv/î' aXo^ou; xe<yvaî 
xai v>7irta rsxva, rcâv ay^pcdvre xat tcav iraT8p6>v> xou 
T«v woXtTwv, ajjia^e xai twv lupwwv peXTiçoç twç EXsvïiç, 
uir' <xXXflt>v ov8tj'tl^c(4.evY]ç eux ajAsXei, xXXa x8^o[Aeyc(, apYi- 



— El Ti{ |i.8 xat aXXo; svi ae-yagoidw evwnni , 

ÀXXa <r> TGV -y* eweeffdt Trapaiçaji.evoç xaTSpuxef. 



Tov ^ÂxtXXtja tu |i.ev ot^a on ou^s wavapeTYjç eçiv, cu^e 
xava-^aôoç * aXXa xat oux e^£t reXêiov avt^pa xat coçov 
a7ro9aive(rôat,Toy ^8 v4av«av <5l>çûxiatç ouirw (JoxijxaoôavTa, 
jtYiTS awçpoveiv utto ouixcpopaç nvoç 8X{i.aôovTa • tittita (5*8, 
oux e[i£XX«v av^pa irepi^oyiTOv reu iraoi <^oxouvtoç itoXu 
^lacpspovTa icotviaat, tç^^tiv et wspt aurou iciTavwç Xt-j^eiv ou 
^GuXo(i.evoç. TeXeuTaiov ^e, xa t«v spi^wv xoxa fAt^aX» 



T 



( xxij ) 

trer, par un grand ex emple, «-combien la dis* 
corde est funeste. Il me falloit des hommes d'un 

t 

caractère altier, aisés à s'enflammer; autrement 
mon édifice crouloit jusque dans^ ses fondemens. 

Mais encore Tâme d'Âchille n'est-elle pas aussi 
farouche 9 aussi sauvage que tu te plais à la faire. 
Sa colère fut injuste ; mais elle aura toujours ^ 
dans reffervescence de Tàge, dans Touti âge que 
lui fit Agamcmnon, une excuse légitime. £h! 
quel autre ; insulté comme lui, eût su mieux que 
lui maîtriser son ressentiment? Combien, peut> 
être, eussent été plus eiTtrémes dans Leur ven- 
geance l 

• 

D'ailleurs, avant que Patrocle fut descende 
dans la tombe, Achille aimoit à épargner les 
'Tr#yens; souvent il leur conservoit la vie, et les 
vendoît à des maîtres. Mais quand il a perdu son 
compagnon, son ami, la pitié, Thumanité s'étei- 
gnent dans son âme; la rage y entre avec toutes 
ses fureurs, il n'est plus affamé que de meurtres, 
il n'est plus altéré que de sang. 

Mais comme il est déchiré par le repentir! 
avec quelle énergie il déteste, il abjure et la co>^ 
1ère et la discorde ! 



( xxiij ) 

fAe-yaXotjnixouç av<îpaç eiaa-yetv, xai ^iop'YiÇ«<»^*i irpoiceTetç , 
cirei^vrirep nXXeiirouoioç -njç Je tyjç uitoOsoscik , wÔik «vu 

Ou fi.v)v aXXa tou AxiXXecùç ^ucnç oux oaot xxrvi'fope 
a']fpidt xo» 9v)pifi>($îoç * m ^ct^ auTou-{i.vivic, etirep ri irpof touç 
aXXcuç Tcoy kxatxtù'* tvJeiTai Jexeç , xixXtv oju^ç e^'^ *v 'H^ 

' ^Xo^<d ^61 oiUTOU viXtxia x«i TV) TOU Af a(ji.e(<.vovoç \>itf poitXia t 
xai uêpei JuGiK xpo^otv * aXXa {aviv oXt^oi Tttv ouTe(»< 
iQTt[i.r<{A8Vttv avnxpoç , oux ofioiov Tt ira6oi8V, (aoXXov 9t xai 

' t^t irXs{ov mç niua^npitùç oux. avtireSoifty. 



npoç TOUTOtc et y 'Trpiv naTpoxXov eTAOïrtiv opvxnfMv v)(Mip 
Toçpot t'AxiXXïji wiçuîeodai çtXTtpov Yit Tp««v x«i noXX^vc 
Çwouç «Xev lï^ tirspaOT* • aXX' tirsi çiXov «Xea* 8Taip«v , 
TOTS x«i Tov YiXeov omtùXtfjtn xat rm çiXavÔpiiwrwtv , totb 
xaxa çpwi (iti^sTO ep^a, ouJsv»^ aura fAtpkviXs, x^W ti o 90» 
voc Ts xai at{&a xat «p'^aXeo; çovoç avJpuv. 



HJ* outou jA8Ta{i.eX«ia xai pLvivtoç «woppwiç oittv «x** 



(-xxiv ) 

Ah! qae n*aî-je péri platot! malhearenx! qai n'ai point 
défenda les joars de mon ami ! Il est tombé loin de son 
cher pays, et ses derniers vœax ont yainement imploré 
ma vengeance !. . . ^ 

J« ne reverrai pins mon henrense patrie ! J*ai été in- 
utile à Patrocle ! j'ai été inntile à tant de gaerriers qui ont 
mordu la poussière sous les coups de l'homicide Hector, 
et près de mes vaisseaux, je languis, vil fardeau de la 
terre. 

Périsse la Discorde et dans le ciel et sur la terre ! 
Pérbse la Colère! 



On ne doit pas louer, sans doute, tout ce que 
lui fait Lire l'ardeur de venger son ami. Un autre 
le pardonneroit peut-être. Moi , loin de louer des 
actions aussi atroces, je me suis allachc à les 
peindre des -couleurs Us plus noires. 

Mais, quard il a dompté son ressentiment^ 
quand il n'est plus aveuglé par la rage, Achille 
redevient un homme sensible, l'ami des hommes, 
le bienfaiteur de ses ennemis mêmes. Il a pour 
Piiam le respfcl qu'on doit à nn infortuné; il 
l'honore comme un roi; il, pleure avec lui; il lui 
rend son fils; il remplit, en un mot, les devoirs 
de l'ami le plus tendre^ de Tliôte le plus attentif. 

Le roi des rois^ Agamemnon, cède à son oi> 



KT&tvcpt.evci> eiua{i.uyat * o p.ev jAscXa tioXots iTar^v)^ 

Nuv <^ eîret ou veopuai^s çiXtiv tç irarpt^a -yaïav, 
Ou^e T( IlaTpoxXo» '^evofx.mv ^ftoç, ou<^ eTapotat 
Toi{ aXXoi^ , 01 j*v} iroXeeç <$'a(ji>ev ExTopi <$'tu, 
A>«X' DfAai irapa vviudiv ercoatov axOoç apoupinç. 

Qç eptç SX TE Oscàv £x t' av0p(d'7r<àv ATroXotro 



09a<^t narpoxXcu XTa(Aevoio xoXtùHuç eupa^ev, eiraivsiv p.£v 
o'jx sçiv, aXXa au-CTVwiA^ç rotx* «v, tnç eouce , TU-yx^voi • Taura 
^ epiimç oux emnv&oayiuoXXou'fe ^ei . cXXa xai airavOpcdivw; 
r£ xai avoattf>( eip'^aopktva {««XXov tirs^EtÇoi. 

iiç 9* ciraucaro x^Xtirouvov icat p.aivo(jkEvoç , eu çiXavOpfi»- 
iFcdç (4.0VOV, aXXa xai irpoç touç iToXE(Atouç siriEtxviç te x«e 
Eusp'^E'nnç E*yfiVÉTO «ttXiv, Tov ^ap Ilptap^ov viç eoixe -ïrav- 
AiroT^o^ at^Evfiuç , xai PaotXsa rtfAViç oÇiuaoi^ , auT<d te ovv- 
oJbpojtevoç, TGV uiov ai?E^«»xsv * oXok ^» irapeoxsv eautov 

IfctJTE Xo-^Oi; |X1fJT' Sp'^lÇi TOU ÇtXT«TOU TE»V ^EV«V UWO- 

I 

^fisçcpov. 

I. <r . 



( xxvj ) 

gueil et à sod empressement. Sa fodblesse fait le 
malheur des Grecs et sa honte. Mais , après son 
erreur, et grâce à son erreur même^ il devient 
un plus grand roi , un homme plus estimable. 

Les conseils le trourent plus docile. Il dépouille 
Torgueil de son rang, il abaisse le sourcil impé- 
rieux de la royauté. Le salut de son armée Toccupe 
tout entier; toujours il demande à être éclairé. Il 
excite la valeur des autres; mais lui-même il vole 
aux dangers, aux combats le premier. Pour la 
gloire commune, pour le salut de la Grèce, il 
s'abaisse à la prière, il s'humilie presque aux ge- 
noux d'Achille. Bien ne lui paroît plus honteux 
et indigne d'un roi, que d'errer et de ne pas se 
commander à soi-même. 

Tout l'ensemble de mon poème tend à l'ins- 
truction dès hommes. Tout y a pour objet de les 
rendre et meilleurs , et plus justes , et plus sages. 

.C'est moi qui, le premier, ai appris aux nations 
que la guerre n'éloit légitime que ooQtreon injuste 
agresseur) que la guerre même finissoit à la vic- 
toire. Dans l'Iliade, les Grecs, après neuf années 
de combats , consentent encore à un traité; et à ce 
traité ils n'attachent pokit d'autre oondition que 



( xxvij ) ^ 
$V|Att etÇac , ttoXXyiv p-ev rot; Àxaioiç ewÔi^xg pXaênv, wcXXyjv 
^ ouiToç atoxuviQv avexc^aaro. Kai toi ex TCU'yE ap.(XpdEiv 



Ex TOUTOU -yap aXouetv te xai irsiÔEtrÔai çacov tj<Îïj , xai 
TTiv Tou xpxTcu; uwspoxïiv xai Toç Tiiç PaaiXiXTfiç tijayiç, c»ç 
Eticstv, otppvoiç x^°^^^^ u^tviai - aet (^cçt ^povTtCcAV ùtuaç - 
auT<ft oooç Eçai o çpaTOç, aXXouç t6 tuv ^ouXEup^aTc^v tc 
apiça ^lEpEuvcdv, xat TroXe^AiCsiv 0Tpuv«iv ' auTOç ^e 'ev toiç 

T1QÇ f^^X^/ XIV^VOIÇ, atVTp TE ^tOTTQTt TTOXUÇ. TBXEUTatOV ^B ' 
T<tt AxtXXEl XOlVy]( EVEXA ^O^VIÇ X4XI TV)C TUV Xa6>V (T(i>TV]piaiÇ 
XUOVETaiy X(Xt pUOVjOV GU 'J^OUVA^BTXt ' TClirSlVOV XAt paaiXEcûç 

ow j^oç O(va|i0.y n7'fiU(i>?vo<' cuc^ev , ttXyiv to c^pTavEiv xai tov 
6u(jkoy 0M9C lox^c*^* 

Ilaoa ouv tou iroiijp.aTpç xaTocoxEUTi ^yiXov oti eiç to tcuç 
avdp6»'7rou; irou^su^oit Qi)xp^opi.yrrai, xai irp.O£ tô TroiYiaai au- 
tou; ap.Eivovftç, coçe aocpuTEpouç xat ^txaiOTspoUç av '^\yi^fS'^ 
6at aevc(j;^tv(û(rxovTaiç. 

Ert ^f xai p.(av tou i?oXEp.ou ^ixaiav stvai irpcçawiv 
t^fa^a^, TO (K^iXEto6gc,t • to^é iroXE|iou teXoç, to viXYioat. 
Kftt ^%f^ , Evrç IXiat^i, oi Ax^ioi êvvêa yi^ïi ETeai toiç Tpwcrt 
noXE(iii)?avTiK« 9^vi ^^«x^lt^q^ «t^ tutauTo TïQieurOai ^lAXXOv'yâK 
oux avEVEuovy TCftv ^B oiTov^Mv oXXoç OU vofAOç sç-i, irXviv « 



( xxviij )■ 

]a restitution d'Hélène, la restitution des trésors 
ravis avec elle, et un tribut qui compense leurs 
pertes et atteste leur triomphe 

Mais cen*est point pour de simples particuliers, 
c'est pour les peuples que j*ai écrit. A peine sorti. 
deVenfance , je conçus que je n'étois pas né pour 
moi- seul, que je me devois tout à l'univers', du 
moins à cette partie de Tunivers que le Ciel avoit 
placée plus près de moi. 

Ni 

Je commençai par méditer dans le silence sur la 
nature des hommes, sur leurs rapports, sur l'in- 
térêt des individus, sur l'intérêt des sociétés. Je 
promenai ensuite mes regards sur notre continent 
et sur les îles qui l'environnent. J'étudiai la cpn> 
stitution , les lois , les usages des peuples qui les 
habitent ; je recherchai quelle étoit la puissance, 
la richesse, le revenu de chacun de ces États. 



Dans le continent, je vis des gouvernemens mo- 
biles et mal affermis; presque partout des dissen- 
sions intestines; point de police, des lois sans 
accord et sans vigueur; les grands en guerre avec 
les petits ; les premiers aspirant à la tyrannie , les 
seconds amoureux d'une liberté indéfinie et $ans 
bornes. 
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xiro j*ouvai , toiç ^ Âxociotç,v]v etxoç, Tipwnv aworiwuvai . . 



■ye-ypairrai. É-^-w «^ap eo6uç ex tou wai<î'oç oux ep-ot -^8 {i.ovov 

£{JL8 'YE'lfSVTKTOat Y]Odo(I.V]V, (XXXft XAl ITftaiV, ttÇ EtTreiV^ TOt^ "f' 

tv aurv) x^P^ xaroixouai. 



Hpx*/Aiv ®"^ ^^X? "f* "f**^ avôpwwwv oirota -wv, x*t a, ttsv 
i^ia xpY}<^tfAA > «^6 xoivYi oupuçepovTflt oxeirTojfcêvoç • eiretra 
^6 T(i)V ev T7) K]']T£ip<d 17X^6 , Xttl Tai{ iTepiÇ VYiaoi^ nokttù^ 
0170 IX p.ev Y) TToXiTCia, 01 VOU.01, xai ra siriTY) j'cuù.ATa , cox 
^ Tj ^vapi.iç , Ta T6 XP^P'*'^ * > ï*** wpocoiîoi. 



* r « 



Kai TA (&ev 'TrXeiç'a &v Yiireiptà ecûpcov on ou ^i^cutùç Treiro- 
XiTCUTdti, «Ts çaffiaÇovra to ttoXu • yjv (Je tiç araÇta re 
xai Tov vopicikv, ft>ç £i^etv, xvo(i.ia, tcdv re ^vaTcdv irpoç touç 
a^vATOuç a.'^eùiifj^cL xai f^ax^ * ''^*"*^ P**^ 'H* Tupotvvi^i ewi- 
6ouXeoovT(ùv, tiùv (Je aopiç-ou xai aTcetpeaiou tivoç eXeuôepiaç 

■£9riOupi.OUVTttv/ 
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D*un côté, les Lacédémoniens , déjà puissâns 
menaçoient de le devenir encore davantage. Leur 
caractère dur et agreste ne semhloit formé que 
pour la guerre. 

De l'autre, Athènes tlorissante annOnçoit une 
rivale à Lacédémone^ je crus voir ces deux États 
prêts à se disputer l'empire, et les autres, déter- 
minés par des intérêts divers, s'attacher à Tune ou 
à l'autre de ces deux puissances, se mêler dans 
leur choc; et de là, le feu de la discorde et de la 
guerre embraser toute la contrée. ' 

Les peuples voisins de la mer, tels que les Co- 
rinthiens, ne songeoient qu'au corpuierce et aux 
richesses. Les insulaires, tranquilles au milieu des 
eaux qui les environnent, voyoient dans la mer et 
dans leurs vaisseaux une barrière impénétrable; 
les uns et les autres étoient indifférens aux mou- 
vemens qui agitoient l'intérieur du continent. 

Les colonies transplantées dans l'Asie et dans 
l'Hespérie avoLent presque oublié leur métropole. 
Aux mœurs, aux usages de leur ancienne patrie, 
elles avoient substitué des mœurs et des usages 
nouveaux , et affectoient l'indépendance. 

De là, point de liaison de peuplé à peuple; par- 
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veiv €irt<^oSovy aXX' vi ^puaiç oi^pta, xai et; to iroXe|AStv Sm- 
Tetyo{fcfivv}. 

» 

Aaxs^ftipLOvtoiç v)(7av avriiraXot, «içe ^viXov Eivai 'j^svioaopi.e- 
vov ocfA^orepotç Trepi ttiç apx^ a{tiXXK|{ta. Kat r* aXXa ^vittou 
T<AV cOv(ûv exATepoi; t^tarivi irpoatpeaet «uvatTropueva, |i.sTa 
Xf ovcv ou icoXuv Yi^oxet ou'YxpoumoOat, xai oXv^v ^lacnraaavra 
mv x^pAv iroXc{Aid oovrapte^eoOat. 

Oi'i^e TrapodaXaaocoi , oiouc irsp av Koptvdtouç stinpç, ra 
irepc TY)( Cfii'jTopiac xai tuv x^fiiMTiù^ ^povTiÇovTeç fLOvov "oi 
<^6 ^DotuTai Dp daXocffotp xai Tfttc auT«dv vaumv, «»07rep rsix&i 
Ttvt içvçvjomç T0t Ev vrireipcp n eptopttv. 



Oi ^i ftiroixti XAi tv TYic Aoioc m nfK Eonepta; piç irsi- 
pa«tv evoixouyTCc , mv ruv pkTiTpoiroXsuv p.vY)pLYiv (i.ovov oux 
aireêoXovi v<«»Tepoiç rt ^iairy)fii.a(n xai S';riTiQ^EUp,a(Ti xp<i>' 

(MVOl , aUT0VO{fcOl Y)^ Tt XAl exXsXU(ASVO( ^lV)-]fCV. 

» 

Oçt oux oe{«.iÇtav ^ovov rcdv itoXecav Eivai , oXXa xat ftvop- 
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tout des dissonances j^ et bientôt la haine et la 
guerre; des gouvernemens sans vigueur et sans 
stabilité au dedans^ sans force et sans ressource 
contre Tétranger. 

Dans cette lutte , dans cette division , rien d'as- 
suré, rien de permanent; il falloit que les États 
périssent, et avec les États, le bonheur des indi- 
yidns. 

J'imaginai un moyen de donner à la félicité des 
peuples et des particuliers une base solide et du- 
rable. Des nations sorties , il est vrai , d'une nfême 
tige , mais dissemblables et divisées, ne pouvoient 
point éti*e contenues et enchaînées les unes aux 
autres par ces liens fragiles que forme l'humanité. 
Il falloit, pour les rapprocher, pour les unir, des 
nœuds plus étroits, une même patrie, une même 
religion, un même gouvernement, un intérêt 
commun. 

V 

Je conçus qu'il n'étoit ni utile nî possible de 
réunir en un seul État tant de petits États qui 
couvroient la face de cette contrée. Mais je crus 
qu'on pouvoit les amener à établir entre eux une 
confédération, et à se faire d'une alliance générale 
un rempart contre les invasions de l'étranger.' 
Mais ce projet devenoit encore impraticable, si 
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p.oçiav Ttva xat iravra t<^ iroXsfMù traçairXicata. Kai ^a 
TouTo «pQs Ta ev^oOev aoOeveiç lapuev xai a6e€aiOi, toiçiÎs 
aXXo^aiTOtç suXtowtoi xai euxara'^edviç-ot. 



Ev TOUT» ^e Twv iravTciv a^cdvt xAt ^ixoç-acJta , fiLOvtfxûv 
xai aaçaXeç ou^sv, aXXa ra (aev xoiva Tax<«>>C awoXeio^ai , 
'jTçoo^oxipi.a , TOC ^6 TCi»v t^ioTcdv oLpo, JCflci ouvTpiÉf to6at. 

navra ^s opOcaç upnv e^etv, €u<îaifA0VtavT6 eu tcav 'noXscdy 
aovov, oXXa xai exaçcdv sv auraiç avôpcAircAV saeoOat, u 
raura Ta sOvyi ou-y^evid [xev, aXXa ^la^epovTa çoXu xai a^e^ 
çTixora, ou XEirrip Y sxeivcATinç çtXavOpcdTrtoç, oXXaxpatepci» 
T6UTW nnç auTjfjç irarpi^oç , twv t* auTei>v ispwv xai <Jiai- 
rnpLaTCdv, srt j'e xai Tcdv aurov xotviri ou(i.^epovTcdv xai 
^Xairrorreov ^t<f\ifù av ouvsxoivtq. 



Ou /Asv TOt £x T09(ii>v lïoXcttv {xtav Tiya TroiYioai pa<^iov ir] 
Xpin9i{i.ov D'^ouji.iftv, oux a^vaTOv ^s iva<Taç iretOsiv evoTrov- 
^ou^ Te eivai , xat irpo< ^uç aXXot^airou; t») iravTwv oup.{jba- 
Xia, «oirep rei^ei Tivt, 7Fspt^aXXea6at. ÂXX' avsv^fixrov xai 
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tous ces États n'adoptoient une même forme de 

gouvernement. 

> 

J'étudiai la nature des différentes constitutions. 
La monarchie, bonne en elle-même, me parut 
encore adaptée au caractère et à la situation des 
peuplées que je' voulois déterminer à s'unir. 

En effet, ils n'étoient pas mûrs pour la démo- 
cratie. L'établissement même de la démocratie 
exige du temps, et ne se fait qu'après une longue 
lutte et de pénibles combats. Formée une fois, les 
divisions, les querelles, les mouvemens aveugles 
d'une foule ignorante , Tébranlent et la retiennent 
long- temps dans uii état de foiblesse. Elle éprouve 
mille chocs avant que d'arriver à cette, coalition 
de toutes les parties qui en fait la force et la durée. 
Dans ces fermentations, dans ces convulsions, la 
constitution périra peut-être; les citoyens, fati- 
gués, découragés, tomberont sous le joug d'un 
tyran domestique, ou sous les lois d'un conqué- 
rant étranger. 

Dans l'oligarchie, trop de maîtres, et des maîtres 

trop voisins de leurs sujets. L'autorité s'y compose 

des volontés, souvent des caprices et des folies de 

tous ces maîtres; de là, plui.de haine, plus de 

jalousie contre l'autorité. Le gouvernement , tou- 



( XXXV ) 

roirro , et ^it xoivvi ev toi; airooi j^tc ffoXtreta xaTourwtrai, 



naacdv ^e tcûv 'TroXtTsiCdv 9U<nv eirioxoirouvri y) ^oiaiXfiia 
{1.6V 6^0X81 (tôt xat auTY) a']^aOv) tu-i^x^^^^^^ i ^^^ '^^ evftev Ji 

Oux ETi «Y^P ''^^^^ "^ (^y)(40xpaT8t(i6at axtMi^ii * to rt ^lO' 
(jLOxpGLTtoiv xATo^pnoat iroXXou |a6v xpo^ou , îroXXou ^ a'vcèvio- 
ptAToç ev<S'6tTai. XAâiço^icvT) Szf SiOL TO ç-a9taCeiv xat tpi^stv ' 
xat a^povetv, «çoXspa ^v eçat xai aa6evif)Cy «oXXa ^e 
irftiorrai wpiv suirvtxTeoç ouvacp{i.oÇe80at. Tax' otv ê* «v t« 
xXovsioOai xai flf^wViÇsiv, oXfyoxpovia wavu ^laXuaErai • oi 
^ap TFoXiTai xafxvovTtç Tt xai avsXTriçoi Tiva ttou ^sairoTnv 
otxetov tupmaou^iv, iq TretaovTai aXXo^uXov. 



Ev (Ti Tid oXtYApxi?» avexTOv ti t»v p«9tXi0X(i>v irXuôoç, 
otT' ftpxoyrcç TOtç ctp^df^evoi; «YT'Tepou àutyï ^ «xicXsiovidf 
SfXTxrecdv Tc xat açpoi^teïv ou^expoTtijxeVK} ^vaçei», ex6ptt- 
^tç Ti ptaXXov x«i twi^eovov exei ' Taotr -jfap toixe iroXu ti 
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jours inquiet et soupçonneux, craindra ses snjet99 
et se craindra lui-même. " 

Ces deux espèces de gouvertiemens tendent 
toujours à s'isoler. S'ils peuvent s'allier xin mo- 
ment pour repousser le danger qui les menace, ils 
ne formeront point une confédération permanente. 
Une vague de la démocratie engloutira les projets 
qu'une autre vague avoit enfantés; un soupçon 
dans l'oligarchie fera évanouir les déterminations 
les plus sages. 

Reste la monarchie. C'étoit le gouvernement de 
nos pères , on en retrouve l'image dans nos mai- 
sons, les vestiges dans nos mœurs, dans nos usages 
et dans nos lois* Mais pour entrer dans une con- 
fédération , il ne faut à mes rois ni une grande 
étendue de terre, ni une étendue illimitée d'auto-^ 
rite. 

Ce ne sera point ce que j'ai vu dans presque 
toute l'Asie, où un seul veut pour tous; il faudra 
qu'un seul commande ce que tous auront voulu. 
J'ai tracé, dans l'Iliade, une ébauche de cette mo- 
narchie paternelle. Agamemnon n'ordonne rien 
qu'il n'en ait été délibéré. Dans les occurrences 
communes ^ il consulte les rois et les grands. Dans 
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^iv)V£xeç ai?* a>^yiX<ùv rs xai airo Tcdv UTroxsipiwv ^toç. 

ÀXXa xai TCàv^e tcùv iroXtTeicdv cxoçy] (a8v, irsTpa; aTco- 
TOJI.OU ^iXT)V, epv)pi.o; xad' €aury)v, xai aouvoucroç ^tafAsvei * 
xav icip ftv TOiç TU^x*^^^^ t«v xtv^vcàv oXi'Y-oxpo^tAv Twa 
iroivKKAVTaci ou{A(xax(ixv, to biti ça^ov swirov^ouç sivai oux 
tstêtyosTOA . ^(AûxpaTOU(iLsvot( «Y^P viVTiva to vuv xu(Aa ^ou- 
Xv)v «ot.vt"^« , TO itapauTUc' airoçipov oixctai * Ta ^ oXu- 
'yapxo^'^n irpoês^ouXeufACva t' cuXaxtç'Ov viro(|Haç irycu|Aa 

.Ou)^ouv irpo< rnv pamXsiav Tp sir codai Xoiirov eçi * iqv Jt 
touto "iraTpttov Df^iy, en ^f xai tviç ^s iroXirsia; oxta tvç i v 
oixoiç, Ti ^s xat ty TOtc aOsot xai vo(Mt( ^nRfAevet. AXXa tou; 
P«oiXia( ^X^Yiv, Touç «ye xotvmv Ttva <n>(A(Aaxiav iTOiirKro{i.6vouç, 
^x eupetaç iravu x^9^ ^PX^^^» ^^^' ayopt.ou< xai aurcxpa- 
TOpoc eivat. 

Ou {lev "fap Ojiioiov rt 8V86u{Jt.Y}9afAYiv atç op«>|A€v €irt to 
iroXu sv rn Aoif ^vaçttaiç, iva tou ^ouXeoOai oufxirarroç to 
;riva p.oyov tdtXîjy irepcxparii , aXX* oiro>ç ay ^ouX^yrai irav* 
TK« cuT(»ç eya c^iOey a.çjtvt XuotTtXei. Tv)ç ^J irarpucio; ^a- 
«iXsio^ TaoTYjç TO irapa^8i'Y(Aa «y rç IXta^i aweixoywOey 
1^01 Tiç * ^ck^ K^x^LtiMtùH OU ippty T) ^fAQ<rta.xcX(iitji , tj 
l&têouXtUTat * irepi ^t Ttty f^ucp^y xxt tv^X^yo^^^v ot ti.fv 
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les affaires qui intéressent la gloire et le salut de 
tou$, ii consulte toute l'armée. 

Pour gouverner les mouvemens d'une multitude 
souvent mal instruite, plus souvent emportée par 
la fougue d'une première sensation, il faut des 
orateurs. Les rois, les grands apprendront à ré- 
gner par la parole. A l'exemple d'Achille, ils s'in-. 
struiront à parler dans les assemblées , et à cofti- 
battre dans les champs de la gloire. , 

J'ai cru que plusieurs monarchies, toutes cons- 
tituées sur ce plan, tendroient naturellement à s'u- 
nir, et qu'une confédération solide en formeroit 
une puissance unique. Des rois seuls ppurroient 
dégénérer en jcoaquérans; mais leurs volontés, 
bjUaacées parle cantre-poids de taot d'autres vo- 
lontés.^ doivent se fixer à un ét^t de paix et de 
défense. 

Voilà les raisons qui m'ont fait célébrer des mo- 
narques; voilà pourquoi j'en ai fait des enfans de 
Jupiter, pourquoi j'ai fait descendre de Jupiter 
même, et le sceptre qu'ils portent, et le droit 
qu'ils ont de commander. 

11 ne seroit pas éldnnant qu'un jour des usur- 
pateurs voalu&seat s'appuyttr de ma doctrine, et 
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V} atùtti^icL i7poav)xovTedv y) t<i)v iravTuv a^opa oui|pi«}L«tTai . 

ToUTCu 'ye (aviv tou «>x^^^ i^^ a(AaO(av xat aç pa^tav eux 
8ç-tv ocw oiv ^vATAt xi>€<pvav, fit pn ^filVOÇ Xfi^uv, Touç ouv 
^flanXsac xai apt^ou; xp^ '^^ (^ejAvi'Yopiac a?rrso6ai, rotovç 
^ fitvat Oiov A.xtXe«i ^evco6«t o «freeviÇe ^i^aaxe, 

Mu6<dv Tfi çrmf etvoci , TrpviXTDpa re tp«^ei»v. 

Kocyco |A6v Kî'youp.Tjv ex ttoXXwv iroXtwv outw TPfiiroXtTeu- 
fxtvov fiLiav pa^tck»; av ^evTioEaôai , ^la ro cv^ttov^ouç €ivat 
^va|Aiv. Ot p.ev ^aatXfit;, trt a^']ffiMat xai PouXeuouot (tovoi, 
Taxa av ta saurcav au^eiv iïoX^i^ovtsç eiridupiouv * aXX' 
avTipp(»rotç Tov 'TtoXXcav OeXuiftoai xATexo[Aevoi>c ava'Y''^ ^"^^^ 
mv et^vD^y xoii TO Vy)v «Jkxriav a(<Mvio4du irXfiOv«xiç airo- 
xXivctv. 



Taura %oi eç-iv, <i>v svexa tyivt» ^a^iXeiav erniveera iravra- 
XOti,Touç 8i ^CL9(kiaLç ^o-^svtiç covo(Aa^cv, TO Tfi axmirrpov 
xat TYiv ^ajtXiXYjv ti(at)v ex ^loç civat e^i^a^a. 



Kai ^Y)v [^sivov oo^cv et, p.tTfX0ovTO{ XfO^oV» roUC tv 
IXix^i Xc^wc wioi T«v tvp«wi^fl« xatTaçwïai ^Xixopttvwv 
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que mes poèmes entrassent dans nos cités avec des 
tyrans (i). Mais quiconque saura les entendre, 
n'y trouvera rien qui favorise la tyrannie. 



\ 



Si j*étois ne dans l'opulence, j'aurois voulu in- 
fluer sur lesasserablëes par mon éloquence; je me 
serois établi, peut-être, maître en législation et 
en gouvernement. 

Mais, dans un citoyen obscur et pauvre, une 
pareille entreprise n'eût été qu'une folie ridicule. 
Je vis que la poésie ëioit honorée , que les poètes 
étoient considérés comme les organes de la Divi- 
nité, qu'on croyoil à leurs oracles \ je me fis poète, 
pour être oracle aussi. 

Je me flatte que mes poèmes auront quelque 
célébrité; je me flatte qu'ils ne seront point inu- 
tiles à ma patrie : mais combien de temps durera 
ma réputation , c'est ce que j'ignore • 

A voir les progrès de la puissance et du luxe, 
les changemens qui sont arrivés dans nos maniè- 
res, dans nos mœurs, daus nos âmes , il faut bien 

' (z) Allusion À Pyaûtrate, tyran d'Athènes, qni le pre- 
mier y fit connoitre les poèmes d'Homère. Tyran , nsnr- 
pattor de raatorité. Tyrannie, aotorité nsnrpée. 
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ouvytiopouç eirixaXotev, ra ^6 [xou içoit^t-otrca. tiç r%ç iroX&i; 
(MOL Toiç Tupavvotç HCi^x^vtTQ * «tXXft TOiç otvA'Ytvcdencouoiy, 
oaov atffôaveoOai , ou^v ou^a{i.ou ev auroiç JoÇei nr^ tupavvt^i 
ouveiTipuapTUptiv. 

av e6ouXop(.rjV aepLvoç Ttç sv raiç a^opai; twv irepi Tinç IroXi- 
retoïç xai vop.c08aiaç eivai ^i^aoxaXoç. 

xYOL [iMçuvf oçXeiv ^o^atfAi TOOTO ETriXÉipT'lffaÇf AXXa to içoivi- 

Ti»ov op®v OTi Tt|i.iq$ TToXu {Aev^Eixe, Touç ^8 ffOiTiTotc «ooirtp 

•Tiv^ Tcdv Seov a'Y'j^éXouç aiMueiy t« xq» irtçiMsaSat, Tron^mç 

Ou ^ axXca piev eûitAoLi tXircÇfd ta t(AOO TrowfÂâra, ot>«ï« 
Tflctç eYdsv^f woXemv avciçeXifAa, otXX' offov 8U^oxi(i.)Hxtt 
Xp«vov oux Gi^a. 



efiwpcovTi -jap 8K ôffov EffsXÔoptey irx^fi xp^p-XTûiv, wcXute- 
X8iaç T8 xaj TpucpYi;, oaa ^e vEwxfAwrai xai 8y tw TW'^^av' 
Opwriûv ptcd xa« ^laiTTifxaci xai Oup.» , ^yiXov on woXXou 



m'attendre à perdre beaucoup tin jour de cette 
g'oire où je me promets d'atteindre. 



Déjà. la hauteur de nos esprits s'abaisse; ce que 
nous croyons encore de la fierté va s'altérant par 
degrés, et finira par s'éteindre. Ces passions fortes 
. et énergiques qui élevoient les âmes des vieux 
temps, qui exaltent encore quelques âmes privi- 
légiées, se décomposeront, et iront mourir dans 
lé mtsérable cercle de quelques coteries obscures 
et d'ans de>96urde$ intriguer. Ainsi des fleuves ma- 
jestueux, après avoir désolé quelquefois et sou« 
veiit féconde les campagnes, se divisent en ruis- 
seaux ^ et.«e perdent dans les sables. 



Mon Achille sera un ^éant, dont toutes les af- 
fections paroîtront exagéiées. Son amitié pour 
Patrocle sera une fureur, sa vengeance une atro- 
cité, la simplicité de ses mœurs une b^sesse 
ridicule. Je crois voir ces humbles arbrisseaux 
qui rampent dans nos jardins accuser la hauteur 
de ces cbenes audacieux qui couronnent les mon- 
tagnrs de la Thessalic \ . . .* 
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To '^a.ç (Aft*)^» 9poveiv inim xa6' «fio^ tMtoçsXX&rat iroXu, 
V ^8 ^Qxonoa «ou vuv {Ar]|uXo4a>x^A pa^ sXaTT«^s\of) , jj^t- 
xpoi» ^etv, a7ro<ï€>ia8Tat , xai oirepçuKjç 6X8tvoç twv waOwv 
o-^xoç , a Ttov 'ïToXai , xai TUfV vuv, eç-w ot', av^pcdv «fuj^aç 
tirocMdpet, puiXa ({«iXciK ^taXuOviffeTat , p>6xpt tou cv oxiapoiç 
Twt ftni^Avaiç xflct (Atxpc» Tivi xat «JfUxpoXoi*» t«v 0(xtXv)(Aa- 
Twv xuxXo ^taxu^v awoXsTai • xaôaTrsp oi Oe<T7r89toi twv 
,iroTa(Aû)v evtOT» ptev tw twv u^arwv irXriôei ^lai^avreç , «oX- 
Xaxiç ^8 xat (ùffiknrrcLYPtç , uçepov sic puaxta ^(iripv)p.cvoi , 
Xe^ov eXXeiffOuai xai reXeuraiov ev tpa(AaOoi{ a^avillovTat. 



O fASvouv AxiXeuç iroTs d'oÇetev av 'Trapa ^uatv pte^aç ^g- 
v&o6ai , xai iravTa ev ocuTCd mc f uaecdç (A6i2^ova . ev ro» tov 
sraipov (ptXeiv {M(ivo(Aev(A eoixoc » 8v ^8 t(ù tov auTOU Oavarov 
TtaaoOai diqpiiaJV};, ev ^8 np twv ewiTm^euiJtaTCdv xai tou"Piou 
airXdovvTi TairetvoTepoç xat xATa'yeXaçoç. Ofj^otov ^6 ti ^oxeu 
fxoi Tradetv av, oiov ei Ta x^af^AXa xai XeirroçuY) tcdv xviircov 
^ev^pta TOLç u^ixopkou; 8v toiç OevoaXioç opeat ^puaç tou pt.8- 
"Yedouç av xare'Yopoiev 



( xliv ) 

Je (e remercie ) ô Méiésigène! des lumières que 
tu m'as données; je vais parlout chanter tes vers, 
et révéler les vérités qui y sont cachées (i). 



(i) On peut croire, qae ce dialogae a été composé par 
un de ces rapsodes qui alloient dans la Grèce chanter les 
vers d'Homère. Ils ne se bomoient pas à les chanter; 
Platon nous apprend qu'ils en développoient le sens, et 
quUIs s^attachoient à faire sortir les leçons que ces poèmes 
renferment. 



( xlv ) 

xxpiv * eipLi ^e TA oou irotTi^Aara xoii xavraxou x^ttv xai tov 
Ev auTOiç vouv oioç €çt saotv a'7roxaXu<|'«>v. 
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CHANT PREMIER. 



Muse, chante la colère cTAichille , cette co- 
lère funeste qui plongea les Grecs dans un 
abîme de douleurs; qui , avant le femps^ pré- 
cipita dans les sombres demeures une foule 
de héros; et de leurs cadavres sanglans fit la 
pâture des chiens et des vautours. Ainsi s'ac- 
complirent les décrets de Jupiter, depuis 
qu'une fatale querelle divisa le fils d'Atrée , 
le monarque des rois, et le divin Achille. 

Quel Dieu alluma le flambeau de ces tris- 
tes discordes? Le fils de Jupiter et de Latone. 
Pour venger l'outrage fait par Agamemnon 
à Chrysès son prêtre, Apollon, enflammé de 
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coun'oux, lança sur l'armée des Grecs la coi- 
tagiôn et la mort, et les peuples périrent. 

Chrysès étoit venu' pour racheter' une fille 
chérie, et apportoit des tiséSors pour prix de 
sa rançon : dans ses mains étoient un sceptre 
d'or et des bandelettes sacrées. Il imploroit 
tous les Grecs; il imploroit surtout les deux 
Âtrides, les chefs suprêmes des guerriers: 
» Fils d'Atrée, et vous, généreux vengeurs 
» de la Grèce, puissent les Dieux immor- 
» tels livrer à vos coups la ville de Priam ! 
» Puissiez «vous retourner dans votre patrie 
» vainqueurs et riches de ses dépouilles ! 
» Rendez, rendez-moi une fille tendrement 
» aimée , et recevez la rançon que je vous 
» ofire. Respectez, dans son prêtre, le fils de 
» Jupiter, le Dieu qui lance au loin d'inévi- 
» labiés traits. » 

Il dit; et tous les guerriers, avec un mur- 
mure favorable, accueillent son discours; 
tous veulent qu'on cède à sa prière, et qu'on 
accepte les trésors qu'il apporte. Mais le fier , 
Agamemnon les désavoue , et par cette cruelle 
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répanse 9 il ajoute encore à la dureté.du refus: 
» Fuis, vieillard, fuis, et garde quemesyeipc 
» ne te rencontrent encore sur ces rives ! ni 
» ton sceptre, ni tes bandelettes, ne pouv- 
» rpient te dérober à mon ressentiment. Je 
» ne te la rendrai point : la vieillesse, au 
» sein d^Argos, flétrira ses appas ^ captive 
j» dans mon palais, loin de sa paitrie,^ elle 
» tournera le fuseau et servira sous mes lois. 
» Pais, crains d'allumer mon courroux, si 
u tu veux sauver tes jours, » 

Il dit; le vieillard tremblant obéit à ses 
ordrea.^ Moine et pensif, il suivoit le rivage 
de la mer mugissante. Enfin, quand il a laissé 
loin derrière lui la flotte des Grecs, il adresse 
cette prière au fiJI^ de Latone: «O Dieu, dont 
» Tare d'ai^gent lance les traits de la mort, 
«> Dieu- puissant, dont la force environne 
» Ghrysa et la divine Cyllo , Dieu de $min- 
» the, Dieu protecteur de Ténédos,' écoute 
» ,1a prière de ton prêtre : si jamais j'omair 
» ton temple d'agréables festons, si l'odeur 
>i de mes sacrifices a jamais pu te plaire y 
» daigne exau<;er mes vœux ; que tes flè* 
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» dies fassent payer aux Grecs les pleurs 
» que je répands ! » 

" Il dit î le Dieu, du haut de l'Olympe, en- 
tendit sa prière. Le cœur brûlant de cour- 
roux, il descend de la voûte azurée : son arc 
et son carquois sont sur ses épaules; ses traits 
qui retentissent annoncent sa présence et sa 
fureur. Il s'avance, semblable à la nuit, et 
s'arrête loin encore de la flotte dévouée à sa 
vengeance. Son arq. est tendu, le trait part 
avec un horrible sifflement. Les mulets, les 
chiens fidèles sont les premières victimes : un 
second trait porte la mort aux guerriers même. 
Des bûchers s'allument dans tout le camp, et 
pendant neuf jours entiers, les flèches du Dieu 
volent dans l'armée, et la dévorent. 

Enfin, à la dixième aurore, Achille convo- 
que une assemblée : c'est Junon qui Tinspire , 
l'auguste Junon , qui plaint le sort des Grecs 
et s'intéresse à leur malheur. Tous sont réu- 
nis; Achille se lève au milieu d'eux : « Fils 
» d'Atrée, il faudra donc qu'après d'inutiles 
M travaux nous retournions honteusement 
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)) dans notre patrie; si cependant nous pou- 
» vons échapper à la mort ! car enfin et la 
» guerre et la peste nous cpnsument. Allons^ 
» consultons du moins des prêtres, des au- 
» gures ou quelque interprète des songes; les 
» songes aussi nous viennent de Jupiter : sa- 
» chons quel motif alluma le courroux d'A- 
» poUon; sachons s'il nous punit d'avoir né- 
» gligé son culte, et si nos sacrifices ])our- 
» ront apaiser sa colère. » 

Il dit, et s'assied. Calchas, le fils deThestor, 
le favori d'Apollon , qui mieux qu'aucun mor- 
tel connoît le vol des oiseaux et leur langage, 
dont l'œil voit, tout à la fois, le passé, le 
présent et l'avenir, et dont la science dirigera 
la flotte des Grecs jusqu'aux rivages troyens, 
Calchas se lève : « Achille, tu demandes quel 
» motif alluma le courroux d'Apollon? je le 
» dirai; mais jure avant tout de me défendre. 
» Promets-moi le secours de ta langue et l'ap^ 
» pui de ton bras. J'irriterai, j'en suis sûr, 
» le monarque qui commande dans Argos, et 
» dont les Grecs reconnoissent les lois. La 
» colère d'un roi est toujours funeste à un 



\ 
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» simple moitel; quand il pourroit^ un mo- 
» ment, mettre un frein à ses trafispoxrts^ tou- 
» jours le ressentiment habite dans son âme, 
)) et s*en échappe enfin avec éclat. Achille, 
» me réponds-tu de ma vie? 

» — Parle avec assurance et prononce tes 
» oracles. J'en jure par Apollon, par ce 
» Dieu qui t'inspire : tant que la lumière 
» des cieux brillera pour moi, tant qu'il me 
» restera un souffle de vie, personne de tous 
» les Grecs n'appesantira sur toi sa main : 
» non, peVsonne, pas même Agamemnon, 
» qui se glorifie d'être notre chef suprême. » 

» 

Rassuré par ce discours, Calchas délie cette 
langue qui ne* tromipa jamais : « Apollon ne 
» nous punit point d'avoir négligé son culte 
» et dédaigné ses autels; c'est son prêtre qu'il 
» venge des outrages que lui fit Agamemnon 
» du refus de lui rendre sa fille et d'accepter 
» ses présens. De là, tous les fléaux dont il 
» nous accable, et tous ceux qu'il nous ré^ 
» serve encore ; il ne retirera point cette 
» main qui porte la contagion et la mort. 
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» ^ae nous d'ayons rendu, sans rançon, la 
» belle Gluyséis à son- père, et conduit à 
» Chrysa une hécatombe sacrée. » 

Il se tait ; Agamemnon se lève la rage dans 
le cœur, et, les yeux étincelans, il porte sur 
Calchas un regard sinistre : ce Malheureux 
» augure ! tu ne m'as encore annoncé que 
» des désastres; toujours tu te plais à prédire 
» des évéJlemens funestes. Tes paroles, tes 
» discours n'ont jamais rien que de triste et 
» d'affreux. Aujourd'hui tu viens encore alar* 
» mer les Grecs par tes vains oracles : à t'en- 
» tendre, Apollon ne les poursuit que parce 
» que j'ai refusé de rendre la belle Chryséis 
» et d'accepter sa rançon. Oui, sans doujte, je 
» la préfère à tous les trésors, je la préfère à 
» Clytemnestre elle-même. Elle a, comme 
» elle^ labeautéy les grâces et les talens : mais 
» enfin je la rendrai s'il le, faut; le salut de 
» mon peuple sera toujours le plus cher de 
» mes vœux; vous, donnes un autre prix à ma 
» valeur. Il ne faut pas que, seul de tous les 
» Grecs, je reste sans récompense. Décide» 
» entre vous le dédommagement qui m^est dû. 
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)) O de tous les mortels le plus ambitieux 
)) et le plus avide ! lui répond Achille. Hé! 
» quel prix pourroient, en, ce moment ^ te 
. » donner les Grçcs? Nous n'avçns point mis 
5) en réserve les dépouilles des villes que nous 
» avons conquises; le sort^n a fait le paitage. 
» Tune veux pas sans doute que chacun rap- 
» porte ce qu'il en a reçu pour le partager 
» encore. Rends, rends Chryséis au Dieu qui 
» la redemande, et si jamais Jupiter livre à 
» nos efforts la superbe Troie, les Grecs te 
» paieront avec usure le sacrifice que tu vas 
» leur faire* 



» ~ Ne t'abuse point , Achille ; tu ne 
pourras ni me persuader par tes discours, 
ni m'imposer par ta fierté; Faut-il que 
pendant que tu jouis du fruit de nos con- 
quêtes, moi seul je sois privé de la récom- 
pense qui m'est due? Tu veux que je rende 
Chryséis; j'y consens, si les Grecs m'offrent, 
à sa place, un prix qui puisse plaire à mon 
cœur : mais s'ils me le refusent, j'irai, j'i- 
rai t'arracher à toi-même la beauté qui t'é- 
)f chufc^en partage, ou bien je prendrai cdies 
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^ qui furent la récompense d'Ajax et dTI- 
» lysse. Celui qui éprouvera cet affront en 
» sera outré de fureur.... Mais d'autres soins, 
» en ce moment, doivent nous occuper : ar- 
» mons un vaisseau, rassemblons des ra- 
» meurs; que Chryséis parte, et avec elle 
» une hécatoTnbe. Un de nos che&, Ajax, 
» Idoménée, Ulysse, ou le fils de Pelée lui- 
» même^ ira, par des sacrifices, désarmer la 
» colère d'Apollon, n 

' Achille, lançant sur lui de farouches re- 
gards : « Yil tyran, qui unis l'insolence à l'a* 
» varice, comment les Grecs ont-ils pu se 
» soumettre à tes loft, et venir, sur tes pas, 
» combattre pour ta querelle? Que m'avoient 
y^ fait à moi lesTfoyens pour m'armer contre 
» eux? Jamais dkns la Phthiotide ilsii'ont 
» «nlevé mes troupeaux, ni détruit mes 
)i moissons. Les mers et les montagnes met- 
» toient entre eux et moi rin immense inter- . 
» valle. C'est toi que nous avons suivi ; c'est 
» pour venger Thonneiir deMénélas et le tien 
» que nous âvgns Juré la ruine de Troie : 
» barbare! et tu nous méprises ! et tu .me 
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» menaces^ n^^î^ àe m'enlever le prix de mes 
>i travaux, k prix que les Grecs ont accordé 
il à ma valeur ! Si quelque ville troyenne 
» cède à nos efforts, jamais je n'obtiens une 
» récompense égale à la tienne : les dangers , 
» les fatigues sont pour moi; mais quand il 
» faut partager le butin, on te comble de 
» ti^ésors. Moi, après m'étre épuisé dans les 
» combats, à peine j'obtiens un pvix. léger, 
» mais qui du moins suf&t à mes yeux.. Ah ! 
» plutôt que d'essuyer ici l'injustice et les 
» affronts, il vaut mieux retourner dans sa 
9 patrie. Je pars, je te laisse jouir de tous tes 
» triomphes, et dévorer en idée les richesses 
» de Troie. * 

» Va , fuis, lui répond Agamemnon, obéis 
9 k ton noble transport: je ne te retiens point, 
9 ma gloire aura d'autres soutiens ; Jupiter 
» veillera sur elle. De tous les rois, il n'ep 
9 esL_point qui me soit plus odieux que toi. 
9 Ton cœur n'aime que les querelles, les 
9 combats et la guerre. Cette valeur dont tu 
» t'enorgueillis, c'est aux Dieux que tu la 
9 dois. Pars avec tes vaisseaux, tes soldats , et 
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» va régnerparmi tes Myrmidons; je dédaigne 
» ton- secours, je méprise ton ressentiment. 
» Je te le répète encore, puisqu'ApoUon re- 
» demande Chryséis, je la renvoie sur un de 
» mes vaisseaux. Mais j'irai dans ta tente, et, 
» à tes yeux, je t'enlèverai ta Briséis. Tu sen- 
» tiras combien Agamemnon est {dus puis- 
x> sant que toi ; les autres apprendront à res- 
» pecter mes lois , et à ne pas marcher mes 
» égaux. » 

Il dit ; Achille est transporté de fureur* Il 
balance incertain s'il saisira son épée, s'il la^ 
plongera dans le sein d'Atride; ou si, maître 
de sa colère, il en modérera les ti*an$ports. 
Pendant qu^il hésite , partagé entre la ré- 
flexion et le ressentiment ; pendant que son 
épée, à demi-nue, brille déjà dans sa mam, 
Minerve descend du haut des cieux. C'est 
Junon qui l'envoie , Junon qui les aime et 
s'intéresse également à tous deux. . 

InvisiBle à tous les Grecs, visible pour le 
seul Achille , Minerve s'arrête derrière lui et 
saisit sa blonde chevelure. Lé héros frémit. 
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il se retoui^ne et reconnoit la Déesse; la fureur 
et rétonnement sont dans ses yeux ; « O fille 
» de Jupiter y s'ëcrie-t-il, pourquoi as-tu» 
» quitté le séjour des immortels? Etoit-ce 
» pour être témoin des affronts que me fait 
M le fils d'A^trée? Bientôt, et j'çn jure par toi- . 
>i même, il me paiera de son sang ses injures 
» et ses outrages. 

» — AiTete, je viens calmer, si je le puis> 
» le transport qui t'agite : c'est Junon qui 
» m'envoie. Tous deux elle vous aime, elle 
» s'intéresse à tous deux : mets fin à cette 
» triste querelle; quitte ce fer meurtrier, et 
» contente -toi d'exhaler en paroles ton res- 
» sentiment. Je t'annonce , et nia promesse 
» ne peut te tromper, je t'annonce qu'un 
» |our, pour effacer cet affront, les Grecs 
)> te rendront trois fois plus que tu ne vas 
» perdre aujourd'hui : commande à tes pas- 
» sions , et obéis aux Dieux. 

» — Il le faut bien, ô Déesse, quoiqu'il 
» en coûte à mon cœur indigné. Oui , les- 
a Dieux sont propices au mortel qui les ré- 
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» vère. » Il dit ; et sa main saisit la poignée 
de son ëpée et la repousse dans le fourreau. 
La Déesse s'envole, et dans le céleste séjour 
se mêle au reste des immortels. 

Achille, toujours furieux, exhale en ces 
mots sa colère : « Lâche! dont Tâme grossière 
» est pétrie de vices et de bassesse ! jamais tu 
» n'osas ceindre la cuirasse , ni marcher aVec 
j» tes guerriers aux combats 'et aux dangers. 
» Sans doute il vaut mieux régner dans un 
)) camp, et ravir -à ceux qui ont Taudace de 
» défendre leurs droits contre toi, les récom- 
» penses qu'a obtenues leur courage. Fléau 
» de ton peuple, si tu ne commandois pas à 
M des homme9 vils, l'outrage que tu m'as fait 
» seroit le dernier de tes outi^ages. Mais je 
» t'annonce , et j'en fais le serment le plus 
» solennel; oui , |'en jure par ce sceptre, qui 
» ne peut plus reverdir depuis que le fer l'a 
» s^>dré de la terre et dépouiUé'de son écorce ; 
» par ce sceptre , emblème du souverain pou- 
» voir; un joiir viendra que les Grecs rede- 
T» manderont Achille , el le redemanderont 
» en vain. Ni tes^ larmes, ni ta douleur, ne ' 
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d> pourront obtenir son retour; non, dussent 
» tous nos guerriers tomber sous les coups de 
» rhomicide Hector. Dans ta fureur ^ tu gé- 
» miras alors d'avoir outragé le plus vaillant 
» des Grecs. » 

Il dit^ jette son sceptre et s'assied. Atride, 
de son côté^ est en proie à son ressentiment; 
Nestor se lève, l'éloquent Nestor qui règne 
dans Pylos; de -ses lèvres coulent des paroles 
plus douces que le miel. Déjà, dans ses Etats, 
il a vu paiser deux générations, et il com- 
mande à la troi^ème. a Dieux! s'écrie-t-il, 
» quelle douleur pour la Grèce ! certes Priam 
» et tous ses Troyens sçroient transportés de 
» joie, s'ils â{^renoient que les deux héros 
» qui préâdent à nos conseils, et qui nous 
» guidentaux combats, s^abandonnent à ces 
» tristes querelles. Ecoutez Nestor : vous êtes 
» tous deux plus jeunes que mpi; j'ai vécu 
» avec des guerriers phis fameux encore jque 
» vous, et ils 4ie 'd&taignoient pas de. m'en- 
» tendre. Non, : jamais je ne vis, je ne Verrai 
» jamais des hétos tek que Piritho&s^iDrîas 
n le pasteur des peuples, Cénée , Exadius, le 
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» divin Polyphéme y et Thésëe semblable aux 
>i Dieux. De tous les humains ils ëtoient les 
» plus vaillans : ils combattoient les monstres 
» et en purgeoient la terre. Appelé par eux, 
» je partis de Pylos, et j'allai m'associer à 
»> leurs exploits. Il n*est point de mortel au- 
» jourd'hui qurosât se mesurer avec eux» Ils 
1» m'instruisoient de leurs projets^ ils écou» 
» toient mes conseils. Vous aussi , écoutez 
» Nestor^ et croyte à ses avis. Agamemnon, 
» quel que soit ton pouvoir, tu ne dois point 
» ravir au fils de Pelée une be%uté que les 
» Grecs lui ont donnée pour prix de son cou- 
» rage. Fils de Pâée , tu ne dois point luiter 
» contre le monarque des rois; c*est de Jupiter 
3» qu'il tient son sceptre et son pouvoir, et il 
9 n'estpointicidegràndenrrivaledelasienne. 
» Tu es vaillant , sans doute; une Déesse fa 
» donné le^our : mais Atride est plus puissant 
3» que toi et commande à des peuples plus 
» nombreux. Atride, modère tes transports: 
3> Achille, je t'en conjure, toi qui es le ren^art 
» de la Grèce, n'écoute plus ton ressentiment. 

» Sage vieillard, dit Agamemnon, la rai* 



V 
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» son toujours règne dans tes discours : mais 

» ce mortel orgueilleux veut tout subjuguer; 

» il veut que tout cède à ses caprices ^ et qu'il 

» n'y ait ici d*égards que pour lui. Les'Grecs 

» ne l'en croiront pas sans doute ; si les Dieux 

» lui donnèrent la valeur et l'audace , lui 

» donnèrent-ils aussi le droit de distribuer à 

» son gré les injures et les affronts? » 

Achille tournant sur lui de sombres regards : 
« Je serois en effet le plus lâchiç et le plus vil 
» des humqiinsy si j*obéissois en esclave à tes 
)i caprices. Commande aux autres en tyran , 
» mais respecte Achille; jamais )e ne ploierai 
» sous tes lois. Ecoute^ et souviens-toi de ma 
» promesse : je np défendrai ni contre toi, ni 
» contre tes satellites^ la beauté que tu veux 
» me reiyir; mais de tout ce qui est sur mes 
» vaisseaux^ tu n'en prendras rien malgi'é 

V moi. Si tu l'oses • bientôt mon épée sera 

» teinte de ton sang. » 

L'assemblée se sépare : le fils de Pelée re- 
tourne dans sa tente avec Patrocle et ses 
guerriers. Attide fait équiper une nef légère ^ 
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choisit vingt rameurs, fait embarquer les 
victiQies, et lui-même confie aus (lots la belle 
Chryséis. Le prudent Ulysse est chargé de 
conduire au temple d'ApoUon cette pré- 
cieuse offii^ande , et déjà le vaisseau vogue sur 
la plaine liquide. Agamenmoa ordonne aux 
Grecs de se purifier : ils obéissent et jettent 
dans les flots ce qui a servi h leurs purifica- 
tions. Ils immolent au^Dieu protecteur de 
Délos des hécatombes de chèvres et ée che- 
vreaux ; l'odeur de leurs sacrifices s'élève jus» 
qu'au ciel dans des tourbillons de fumée. 

. • » . * 

Atride cependant est toujours plein de son 
ressentiment contre Achille, et de sa fatale 
menace. Il appelle Talthybius et Eurybate, 
ses hérauts, les ministres fidèles de ses vo- 
lontés : « Allez à la tente d* Achille , saisisse:& 
» Brisëis et Tamenez en ces lieux. S*il refuse> 
M j'irai moi-même , à la tête d'une troupe de 
» guerriei-s , l'arracher de ses bras. J^^lafii'ont 
» en sera plus sanglant » 

U dit j les deux hérauts obéissent à regret,. 
Ils marchent Juu pas tardif le long du ri- 
I. ' 2 
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vage de la mer mugissante. Ils arrivent enfin 
aux tentes des Tbessaliens. Achille étoit «assis 
à rentrée de la sienne : son cœur se seife à 
leur aspect ; éux-mémes tremblent à sa vue ; 
ils s'arrêtent d'un air respectueux et n'osent 
lui parler. Lui , trop sûr du motif qui les 
amène: «Je vous salue ^ dit -il, hérauts, 
» ministres fidèles de Jupiter et des mortels. 
» Approchez , ce n'est point vous que j'ac- 
» cuse : c'est Agamèmnon seul qui m'outrage ; 
» c'est lui qui, par vos mains, me ravit ma 
». Briséis, Va, Palrocle, conduis hors de ma 
» tente cette j eune captive ; qu'ils l'emmènent. 
» Vous, témoins de mon injure, soyez -le 
» de mes sermens ; attestez-les aux Dieux , 
» aux mortels , à ce tyran farouche qui me 
» brave et m'insulte. Dussent périr tous les 
)) Grecs , jamais Achille ne leur prêtera le se- 
» cours de son bras. L'insensé monarque! il 
» ne sait que se livrera ses fui^eurs; jamaisses 
M regards ne se portent sur le passé et ne per- 
» cent dans l'avenir; jamais il ne songe aux 
» moyens d'assurer le salut et la victoire des 
» Grecs.» Il dit; fidèle à ces ordres, Patrocle 
amène la belle Briséis et ja remet aux deux 
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hérauts. Ils reprennent leur route ; la jeune 
captive marche à regret avec eux, l'air morne 
et la tête baissée. 

ÂchiUe , les yeux baignés de larmes , \a 
loin de ses guerriers s'asseoir sur le bord de 
la mer. Là, les regards attachés sur les flots, 
et les bras étendus, il implore la déesse qui 
lui donna le jour : « O Thétisl ô ma mère, 
>i puisque ton fils étoit destiné à ne vivre que 
9 quelques initans, Jupiter devoit du mK)ins 
» répandre quelque gloire sui^ sa couite exis- 
» tence; mais il l'a livré à l'opprobre : le fils 
a d'Atrée m'outrage , et m'enlève à mes yeux 
» le prix que les Grecs donnèrent à ma va- 
» leur. » ^ • 

Il dit, et verse un torrent de larmes. La 
Déesse l'entend de son humide palais : sou- 
dain elle quitte le vieux Nérée, él telle qu'une 
vapeur légère, elle s'élève sur la surface des 
eaux. Elle approche de son fils éploré, le cà-~ 
resse dé la main , et l'appelant par son nom : 
A Omon fils, mon cher Achille! pourquoi ces 
Il pleurs? quelle douleur te consume? parle, 
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» ne cache rien à ta mère ; cherchons tous 
» deux un remède à tes maux. 

w 

é 

» Ah! tu le sais, hii dit Achille, en pous- 
» sant un profond soupir : pourquoi te retra- 
» cer des affronts qui te sont connus? Vain- 
» ^ueurs deThëbes,où régnoitHéétion, nous 
» revînmes chargés de sesdépouilles; les Grecs 
)) en firent un juste partage, et donnèrent la 
» belle Chryséis au fils d'Atrée.Chrysès, père 
» de la jeune captive et prêtre d'Apollon,, 
» vint pour briser ses fers et apporta des tré- 
» sors pour prix de sa liberté. Dans ses mains 
)i étoient un sceptre d'or et des bandelettes 
» sacrées ; il implora tous les Grecs , il ini- 
» plora surtout les deux Atrides , les chefs 
» suprêmes des guerr i ers. Toupies Grecs, avec 
)) un murmure favorable, accueillent ses sup^ 
» plications, tous veulent qu'on exauce sa 
» prière et qu'on accepte ses présens : mais le 
» feer Atride les désavoue. Il refuse, et à son 
' » refus il ajoute la menace et l'outrage. Le 
» vieillard se retire désespéré, la rage dans le 
^ cœur; Apollon, qui l'aime, ent^id ses tm<* 
•ù précatious et ses plaintes. Soudain il lance 
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» sur les Grecs un trait funeste , nos guerriers 
» ' meujpent , et les flèches du Dieu dévorent 
» notre armée. Un augure, interprèle fidèle 
^> des oracles divins , nous révèle et-son cour- 
» roux et les mojens de l'apaiser. Moi, je 
» conseille de désarmef sa vengeance : mais 
» le fils d'Atréefqrieux, borsde lui-même, 
» me menace, et déjà ses menaces sont accom- 
» plies. Un vaisseau conduit à Chrysès sa fille 
» et des offrandes pour son Dieu ; et dans ce 
» moment même dès hératits viennent d'ar- 
» racher de ma tente la jeune Briséis , cette ' 
» beauté dont les. Grecs avoient payé mon 
» courage. * 

» — O ma mère , aie piçié de ton fils ! Monle 
» dansTOIympe, et si jamais par tes actions,^ 
» par tes discours*, tu acquis ' des droits sur 
» Jupiter , implore en ma faveur le pouvoir 
» de ce Dieu. Souvent, il m'en souvient , tu 
» nous racontois avec complaisance , dans le 
» palais de mon père, que' toi seule tu avois 
» sauvéle monarque des cieux, quand Jnnon, 
» Minerve et Neptune tentèrent de l'enchai- 
A nef < tu appelas, pour le défendre, le géant 
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» aux cent bras. Briarée^ plus redoutable que 
» son père , s^as^t auprès de Jupiter, et les 
» Dieux' conjurés tremblèrent à son aspect. 
» O ma mère ! rappelle-lui ce bienfait , em- 
A brasse ses genouXyCon)ure4e de seconder les 
» efforts des Troyens^ qu'ils fondejQt sur les 
» Grecs, qu'ils les mettent en fuite et les égor- 
» gent au milieu de leurs vaisseaux. Que ces 
» malheureux expirans jouissent de la sagesse 
» de leur roi! que le puissant Atride gémisse 
» d'avoir outragé le héroS de la Grèce ! 

» O mon fils! lui répond Thétis^ en l'arro- 

)» sant de ses pleurs, falloit-il te donner le 

» jour, et te voir croître pour une si triste 

» destinée ! puisque le sort avoit marqué un 

» terme si court à ta vie, tu n'aurois au moins 

» jamais dû connoître le malheur ni les lar- 

» mes. Mais, hélas! né pour vivre si peu, tu 

» es encore le plus infortuné des mortels. En 

V te donnant le jour, je te fis en effet un trop 

» funeste présent. Oui, je monterai dans 

» l'Olympe, je porterai à Jupiter tes vœux, 

» tes prières et les miennes. Toi , reste sur tes 

» vaisseaux , çt obstiné dans ton ressentiment. 
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)) abandonne la guerre et les combats. Hier^ 
M Jupiter descendit dans FEthiopie, pour y 
» jouir de Fencens et des respects des peuples 
» qui rhabitent ; tous les Dieux de TOlympe 
» y sont avec lui. Â la douzième aurore il 
» remontera dans les cieux ; j'irai alors dans 
» son immortel palais , j|embrasserai ses ge* 
» upux'y sans doute il se laissera fléchir à mes 
» prières. » Elle dit, et disparolt : Achille reste 
seul^ pleurant la beauté que lui a enlevée le 
fier Atride. 

Cependant Ulysse voguoit sur les flots; déjà 
sa nef e$t entrée dans le port : on ploie les 
voiles y et à force de rames on aborde au ri- 
vage. On débarque les victimes y et la belle 
Chryséis foule enfin cette terre chérie. Ulysse 
la conduit au temple, et la remettant dans les 
bras de son père : « O Chrysès, lui dit*ily Aga-» 
i> memnon^le chef suprême des Grecs^ m'or- 
» donne de te rendre ta fille ^ et d'immoler 
» une hécatombe pour apaiser lecourroux d'A« 
» poUon^ déjà trop ftmeste à ses guerriers*» 

n dit; le vieillard, avec transport , serre sa 
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fille dans ses bras fies Grecs amènent les vic- 
times au pied de Fautel, lavent leurs mains 
dans une onde pure , et prennent l'orge sa- 
crée» Chrysès au milieu d'eux , les mains au 
ciel , implore Apollon. « O Dieu , dont l'arc 
» d'argent lance tes traits de la mort ! Dieu 
» puissant^ dont la force environne Chrysa et 
» la divine Cyllo, daigne écouter ton prêtre ; 
» d^jà tu as entendu ma prière, tu as vengé 
» mon injure et frappé l'armée des Grecs; 
» exauce encore les vœux que je t'adresse, 
» éloigne d'eux les fléaux dont ta main les 
» accable. » 

Il dit; et Phébus entendit sa prière. On con- 
sacre les victimes , on les égorge, et le temple 
est inondé de leur sang. Les cuisses sont cou- 
pées; le prêtre lui-même les fait brûler sur 
l'aiitel, et offre des libations. Déjà l'offrande 
est consumée par le feu sacré, on fait cuire 
la chair des victimes, des table&sont dressées, 
le sacrificateur et les Grecs se rangent autour, 
et tous, dans un commun repas, goûtent le& 
douceurs de l'égalité. Les ministres du temple 
remplissent les urnes de vin, et pour o0inr 
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des libations , ils en versent à tous dans de 
larges coupés. Tout le jour, les Grecs implo- 
rent la démence d'Apollon , ils le célèbrent 
dans leurs concerts sous les noms de Pëan, 
du Dieu qui lance au loin d'inévitables traits. 
Leurs chants .s'élèvent jusqu'aux cieux , et 
flattent le cœur de l'Immortel. 

Le soleil se plonge dans les eaux, et la nuit, 
de son lugubre voile,. enveloppe la terre. Les 
Grecs, près de leur vaî^s^au, se livrent aux 
douceurs du sommeil; mais dès que l'Aurore, 
aux doigts de rojse , ramène la lumière , ils 
^'embarquent et dirigent leur course vers les 
rivages troyens. Apollon luinméme leur en- 
voie un vent favorable, ils déploient leurs 
voiles pour recevoir sa douce haleine : le vent 
souffla, la mer écume et mugit soqs le vaisseau 
qui la sillonne. Déjà ils ont atteint les bords 
où sont rassemblés les Grecs, ils tirent leur 
nef sur l'arène , l'appuient sur des rouleaux , 
et rentrefit.soùs leurs tentes^ 

Cependant le fils de Pelée , toujours plein 
de sa colère, languissoit oisif dans-son camp. 
ï. 3 
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Jamais il ne se mêloit aux Grecs assemblés; 
jamais il n'alloit aux combats : mais son cceur, 
dévoré d*ennuis, soupiroit après, la «gtierre et 
le carnage. L'Aurore avoit douze fois redonné 
la lumière au monde; Jupiter remoaie enfin 
dans rolympe^ et tous les Dieux. avec lui. 
Thétis n'a point oublié la prière de son fils; 
elle s'élève du fond des eaux^ fend les airs et 
vole aux célesleS' demeures, Auseki d'une éter- 
nelle darlé, dK^ la partie la plus élevée de 
l'Olympe , elle trouve 1er fils de Saturne assis 
loift^es autr^ «Dmnîtésr Elle s!assied devant 
lui; delà main ^gascbe elle embrasse ses ge^ 
nonx, de la main di^te.^e presse son mtn* 
ton; etdanscetteafelitodey elle adresse ce-dts* 
coui's à l'arbitre du moade, a» monarque des 
Dieux' : « O Jupiter ! ^ mon père ! si jamais , 
» ou par- mes paridies^ ou par mes adfioffis, 
» j'ai mérité de te pliire,. sois- propice à tnes 
» vœux!' Sauve la gloire' d'un fils à qui le sort 
» a marqué la carrière la plus courte. Aga- 
» memnon, le chef desGrecs,4m a fait le {dus 
» cruel affront ; il lui a ravi une beauté qui 
» lui fut donnée pour prix de son courage ! 
' » ô puissant Jupiter ! venge-nous y donne aux 
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» Trayens une force nouvelle; que les Grecs 
» vaincus par eux, viennent implorer mon 
» fils et réparent Foutrage qu'il a reçu. » 

Elle dit; Jupiter garde un profotid si-. 
lence. La déesse une seconde 'fois embrasse 
ses genoux, et les serrant avec effort: 
« Daigne, lui dit-elle, daigne exaucer mes 
» vœux , daigne m^accorder la grâce que' sol- 
» limite ma^ tendresse ; ou du moins qu'un 
» dur réfàs m'apprënùié' que de toutes les 
» JiHrtSièi\é suis la plus dédaignée et la plus 
» avilie.» 

lupïté^ édxipïfé: « H faudra donc, ôCéesse ! 
» que, pôùrteplarre, j'irrite l'auguste Junon , 
5t que j'alïùme' entré nous une fatale qjuerèlle. 
» Touj6ui*s elle m'impbftùne par seà aigres 
>i discoiu'S, toujours elle me reproche de se- 
» conderlesTroyens; mais pars, garde qu'elle 
» né te sache en ces lieux , tes vœux seront 
» exauljés. Tu en auras pour garant le mou- 
» ^vemeiit de mes sourcils, le signe infailliUe 
» et irrévocable de ma volonté suprénie. » Il 
dit, et fronça ses noirs sourcils : sa chevelure 
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parfumée d'ambroisie y flotta sur sa tête im- 
mortelle , et les sphères célestes tremblèrent 
sur leurs pôles. 

Thetis, du sein de l'Olympe radieux , se 
précipite dans Tocéan, et Jupiter rentre dans 
^n palais. Tous les Dieux se lèvent à son as- 
pect; tous, d'un air respectueux, s'avancent 
pour recevoir et leur pèi'e et leur roi. Il s'as- 
sied sur son trône. Cependant Junon n'ignore 
point l'entretien mystérieux qu'il a eu avec la 
fille de Nérée; soudain, par ce discours pi- 
quant^ elle tente de lui arracher son secret : 
K Grand 'artisaùi de complots, quel Dieu vient 
» d'ourdii' avec toi une trame que j'ignore? 
» Toujours, loin de mes yeux, tu te plais à 
» former de secrètes intrigues ; jamais tu ne 
» connus avec moi l'épanchement et la con^ 
» fiance. 

» Junon , lui répond le maître des hommes 
» et des Dieux , ne te flatte point de connoitre 
» tous mes desseins. Le nœud qui nous unit 
M ne te donne pas le droit de pénétrer dans 
» toutes mes pensées. S'il en est que tu ne 
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» doives pas ignorer, aucun des Dieux n'en 

» est instiniit avant toi : mais n'interroge pas 

» ma sagesse, ne tente pas de surprendre mes 

» secrets. 

» — Trop impérieux époux ! pourquoi ce 
» discours qui m'outrage? Jamais je n'inter- 
)) rogeai ta sagesse , je ne tentai jamais de sur^ 
» prendre tes secrets. Toujours je te laisse, à 
» ton gré,' méditer les projets qui te flattent : 
^ mais aujourd'hui , des soupÇoiis trop/ondés 
» me font craindre que la fille de Nérée ne 
» t'ait inspiré de sinistres desseins. Ce matin, 
» assise près de toi, elle embrassoit tes ge- 
» noux; sans doute tu lui as promis d'ho^ 
» norer Achille, et d'immoler, lès Grecs à sa 
» vengeance.' 

» Déesse inquiète, lui répond Jupiter, le 
» soupçon t'agite sans cesse, sans cesse tesyeux 
» sont ouverts sur moi ; mais tes imppissans 
» efforts n'obtiendront de Jupiter que la haine 
» et les dégoûts. Tu gémiras de mes rigueurs; 
» mais quels que soient mes projets, ma vo- 
» lonté seule en réglera le cours. Si jamais 
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» j'appesantis mon bras siir )toi, tog&les- Dieux 
» de rOlypape s'iffjiront ei) yain pour te.dé- 
» fendre, » 

> 4 

Il dit; Tàuguste Junon tremble de frayeur. 
Elte s'assied, €ït dévore en silence son cha- 
grinet son humiliation; les Dieu^j: spupi4'ent 
et partagent sa peine. Vulçain , pour cal- 
mer sa douleur, lui adre3se c« discours: 
« Eh! que deviendra l'Olympe^ si vous vous 
» divisez pour les intérêts des mortels ! No^js 
» ne connoitrops plus les plaisirs ni la joi^. 
» O ma mère! pardonne au zèle d'un fils 
» qui rend hommage à ta pr^ence; que ta 
>i douceur désarme Jupiter; sauve-toi de ses 
» outrages, sauve^nous du trouble que son 
» courroux répandroit dans nos fêtes. Arbitre 
)> des cieux, moteur des célestes globes, son 
» bras peut nous précipiter du sé|Q|ir des 
» immortels : il n'est point de pouvoir qui 
» ne ploie sous le çi^n. Fléchi par tes sou- 
3» missions, il ren4ra la paix et la séréiiité à 
» rOlympe. » - 

n dit , et offre à sa mèire. une coupe 



CHANT PREMIER. 3^ 

.^ine .de:»«ctar : h Aie le courage de souf* 
» :£rir y Xm dit'-ili et dans ton cœur ren- 
» ferme tes» cbagrins. Si je te voyok endure 

» staHrsiiter à mes }neùx. Ah! je ne 

» pourrois t'ofFrir qu'une douleur inutile. 
» Rien ne résiste au bras de Jupiter : .il t'en 
» souvient , je voulus autrefois te défen- 
» dre contre lui ; il me saisit et me préci- 
3» pita de la voûte azurée. Pendant un jour 
» entier, je roulai' dans Fespace ; enfin ^ 
3» épuisé y demi-^mort^ je tombai ^ avec la 
» nuit^ dans Tile de Lemnos. Là, les Sin- 
» tiens me recueillirent et me donnèrent un 
» asile. » 

♦ 
Il dit; la Déesse sourit, déploie un bras 

d'albâtre , et reçoit de sa main la coupe im- 
moitelle : il court, en chancelant, offrir le 
nectaj* aux autres. Dieux. A l'aspect de Vul- 
cain, mal né pour cet emploi, un rire inex- 
tinguible éclate dans le céleste palais. Le reste 
du jour ne fut plus qu'une fête; Apollon 
charma l'Olympe par les sons de sa lyre , et 
les Muses marièrent leurs voix à ses divins 
accords. Enfin le soleil se cache au fond des 
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eaux : tous les Dieux vont reposer dans les' 
secrets asiles que fit pour eux l'industrieux 
Yulcain; Jupiter lui-même se retire dans le 
réduit solitaire qu'il choisit pour son som- 
meil , et Fauguste Junon s'y couche auprès 
de ^uf. 



' 
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Les Dieux dormoient^ les. guerriers dor- 
moient aussi : Jupiter seul ne se livroit point 
aux douceurs du repos. Le dessein de venger 
Achille et de faire përir une partie des Grecs 
occupoit sa pensée ; enfin il s'arrête à l'idée 
d'envoyer au fils d'Atrée un songe imposteur. 
Il appelle le fantôme : « Descends/ lui dit-il, 
» sur les vaisseaux des Grecs; entre dans la 
» tente d'Atride-,<iis-lui qu'il arme ses guer- 
» riers , que le moment est arrivé où Troie 
» doit tomber sous se$ coups; qu'aucun des 
» immortels ne combat plus pour elle, que 
» les prières de Junon les ont tous détachés 
» de ses intérêts , et qu'une perte inévitable 
» menace les Troyens. » 

Il dit; le Songe obéit à sa voix. Déjà il est 
au milieu de la flotte des Grec^ et dans la 
tente d'Agamemnon. Le miraarque étoit cou- 
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ché; le doux sommeil lui versoit ses pavots. 
Le Songe s'arrête sur sa tête; il a pris la 
figure et les traits de Nestor, ce vieillard 
qu'Atride révère plus que tous les autres : 
« Fils du sage, du vaillant Atrée , lui dit-il , 
» tu dors! Un monar^que, un mortel chargé 
» du. destin des humains et de tant de soins 
» importans , ne doit pas donner les nuits en- 
» tièi?es au repos. Prête Foreille à ma voix : 
9 c'est Jupiter qui m'envoie, Jupiter, qui du 
» sein de l'Olympe veille sur ta gloire et s'in- 
» téres^ à ton sort. Arme tes guerriers, le 
9 moment e$t arrivé où Troie doit tomber 
» sous tes coups; aucun des immortels ne 
» combat plus pour elle ; les prières de Junon 
3* les ont tous détachés de ses intérêts, une 
» perte inévitable menace les Troyens : grave 
» ces ordres dans ton esprit, garde que l'on- 
» bli ne le& efface ; et dès que le sommeil 
» abandonnera tes paupières, songe à les 
» exécuter. » 

A ces mots il s'envole, et laisse Agamenti- 
non tout plein d'un succès qu'il ne doit point 
obtenir. Il croit , Tinsensé , que ce jour est 
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le dernî^ jourde Troie ; mais les desseins de 
Jupiter sont cachés pour lai« Ce Dieu réserve 
encore aux Grecs let aux Troy eo^ de funestes 
combats et de dpuloiireux gémiasameni. 

Atride sMveille^ les accens de la voix divine 
reteutî$^nt encore à son oreille ; il s!assied 
sur son lit, revêt une superbe tunique , se 
couvre d'un manteau de. pourpre^ ceint ses 
brod^uins etj)ren4 son baudrier^ d'où pend 
une riche épée ^ armé du sceptre antique de 
ses aïeux ^ il s'avance vers Iqs vaisseaux des 
Grecs. 

Déjà rAurore s'élançoit dans les cieux^ et 
annonçoit le jour à Jupiter et aux immor- 
tels* Atride ordonne à ses hérauts de oouvo^ 
quer l-a^emblée : ils obéissent^ etitous le&Grecs 
se réveiUent à leur voix. Un premier conseil, 
compo^ des guerriers les plussages^ se forme 
dan& la tente de Nestor: « Amis, leur dkAga- 
}» memnon, un Songe envoyé des Dieux m'est 
» appai'u cette nuit au milieu de mon som- 
» meil : il avait du divin Neistor la taille., la 
» %ure et la voix ; il s'est arrêté sur ma tête : 



36 L'ILIADE. 

a Fils du sage, du vaillant Atrëé, m'a-t-il dit, 

» tu dors ! Un monarque , un mortel chargé 

» du destin des humains et de tant de soins 

B important, ne doit pas donner les nuits 

» entières au repos : rëveille-toi ; c'est Jupi- 

» ter qui m'envoie, Jupiter, qui du sein de 

» l'Olympe veille sur ta gloire et s'intéresse à 

» ton sort. Arme tes guerriers , le moment est 

» arrivé où Troie doit tomber sous tes coups ; 

» aucun des immortels ne combat plus pour 

» elle; les prières de Junon les ont tous déta- 

» chés de ses intérêts ; une perte inévitable 

» menace les Troyens : grave ces ordres dans 

9 ton souvenir, garde que l'oubli ne les efface, 

» et dès que le sommeil abandonnera tes pau- 

» pières, congé à les exécuter. » A ces mots 

» il s'envole, et le sommeil m'abandonne. 

» Essayons si nous pourrons armer nos^uer- 

» riers. Moi, d'abord, jesonderai leur courage; 

» j'annoncerai qu'il faut fuir et retourner 

» dans notre patine. Vous, par vos discours , 

» ayez soin de les arrêter. » 

Il dit, et s'assied ; le vieillard qui règne sur 
Pylos se lève : « Sages guerriers, dit-il, dans 
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» une bouche vulgaire , ce songe ne serait à 
» nos yeux qu'illusion et imposture ; mais 
» c'est au puissant Agamemnon , c'est au chef 
» des Grecs qu'il est apparu : tâchons d'ar- 
» mer nos guerriers et de les entraîner aux 
» combats. » 

Il dit^ et sort du conseil : tous les héros 
sortent après lui et marchent sur ses traces. 
La foule court à l'assemblée. Tels, aux jours- 
du printemps, on voit, du creux d'un ro- 
cher^ sortir des essaims nombreux d'abeilles, 
s'attacher en festons aux fleurs naissantes, 
et en extraire leurs liquides trésors : tels les 
Grecs s'avançoient à flots pressés. Au milieu 
d'eux la renommée vole et hâtç leurs pas. 
Ils se ramassent en pelotons serrés, la terre 
gémit sous. leur poids, un murmure confus 
treuble les airs; neuf hérauts, à grand cris, 
leur imposent silence. 

Tous sont assis, le silence règne, Agamem- 
non se lève; dans sa main est un sceptre, ou- 
vrage du Dieu que Lemnos révère, Vulcain 
}ç fit pour Jupiter; Jupiter le donn^ à Merr 
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cure ; de Mercure il passa dans les mains de 
Pélops, ledompleur des coursiers; Pélops^ a 
son tour y le remit au puissant Atrëe; Âtrée, 
en mourant ^ le laissa à Thyeste^ Agamem- 
non le reçut des mains de Thyeste , avec rem- 
pire d'Argos et des ilès nombreuses qui lui 
obéissent. Appuyé sur ce sceptre, il prononce 
ce discours : 

- « Généreux enfàns de la Grèce, fetoris du 

•ê 

» Dieu des combats, Jupiter, le fils de Saturne, 

» a tissu pour moi une chaîne de m^alhetirs. 

» L'impitoyable Dieu m'avoit promis, mV 

» voit juré que je retournerois daûs Argos, 

» vainqueur de Troie, et riche de ses dé- 

» pouilles. Aujourd'hui il traTmpe cruellement 

» mon espoir; il m'ordonne de partir couvert 

rt de honte et d'ignominie, après avoir vu 

» périr, sous me^ yeux, une foule die nbs 

» guerriers. Mais telle est la volonté de ce 

« Dieu, arbitre suprême de nos destins, qui 

» a détruit, qui détruira encore tant de puis- 

» santés cités. 

» Quelle honte pour nous , pour nos ne- 
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» veuX) quand on «dura que la Grèce entière 
» a vainement combattu contre trti peuple 
» mains nexilbreux ! Car enfin y si , réunis au- 
» jourd*faui par un traité atec les Troyens^ 
» nous nous partagions par dizaines, quand 
» chaque dizaine ne prendroit qu'un seul 
» Troyen pour échanson , plusieurs dizaines 
» en manqoeroient encore. Mais ils ont pour 
^ alliés des peuples guerriers qui renversent 
» mos projets, et arrachent de nos mains la 
» conquête que nous nous étions promise. 
» Défà neuf longues années 'se sont écoulées 
» dans d'inutiles travaux : le temps a détruit 
» nos vaisseaux et usé nos cordages. Nos 
» femmes, nos enfans, dans nos demeures 
» solitaires, attendent notre retour; çt nous 
» voyons «^-éloigner encore la fin de F«ïtre- 
» prise qui nous amena sur ces rives. Allons, 
» puisqu^ii le faut , obâssons à une cruelle 
» nécessité, fuyons dans notre patrie : jamais 
» Troie ne sera notre conquête. » 

U dit \ son discours émeut les cœurs de 
tous ceux qm tf ont point assisté au premier 
conseil. L'assemblée se sépare : tels on voit 
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s'agiter les flots de la mer Icarienne, lorsque 
les vents opposés combattent sur son sein ; 
ou telles encore y au souffle impétueux du 
zéphyr^ on voit ondoyer les moissons, et les 
épis se courber. 

Ainsi s'ébranlent les Grecs. Avec des crîs 
tumultueux ifs se précipitent vers lem^s vais- 
seaux; des tourbillons de poussière s'élèvent 
sous leurs pas : tous s'exhortent à lancer leurs 
nefs à la mer, tous hâtent les apprêts du dé- 
part; déjà leurs vaisseaux s'ébranlent, dégagés 
des appuis qui les soutiennent, et des cris de 
joie portent jusqu'au ciel l'ardeur qu'ils ont 
de revoir leur patrie. 

Ils l'auroient revue en effet avant le temps 
marqué par les Destins, si Junon n'eût adressé 
ce discours à Pallas : « O fille invincible de 
» Jupiter! nos Grecs retourneront donc dans 
9 leur patrie? ils fuiront sur le vaste sein des , 
» mers, et laisseront à Priam et à sesTroyens 
» cette Hélène, pour laquelle tant de^ Grecs 
» ont péri loin des climats qui les ont vus 
» paître ! Va , deseends au milieu d'eux; par 
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» tes puissans discours, arrête ces mouve- 
» mens, et ne souffre pas ce trop honteux 
» départ. » 

Elle dit, et Pàllas obéit. D'un vol rapide 
elle franchit l'espace et s'arrête au milieu des 
Grecs; ses yeux y rencontrent le sage Ulysse : 
il étoit debout, le cceur dévoré d'ennuis, et 
ne donnoit aucun ordre pour son départ. 

Minerve approche : « Généreux fils de 
» Laërte, vous retournerez dpnc dans votre 
1» patrie! Vous fuirez sur le vaste sein des 
» mers ? Vous laisserez à Priam et à ses 
» Troyens la victoire, et cette Hélène, pour 
» laquelle tant de héros ont péri sons les 
x> murs de Troie, loin des climat$ qui les 
» virent naître? Cours, vole, par tes discours 
» pérsuasiis arrête ces mouvemens, ne souffre 
» pas ce honteux départ. » 

Elle dit; Ulysse reconnoît la voix de la 
Déesse. Soudain il quitte sa tunique , que 
reçoit de sa main le fidèle Eurybate , vole 
au fils d'Atrée, prend le sceptre immortel de 

I. 4 
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ses aïeux, et, armé de cet emblème du sou- 
verain pouvoir, U parcourt toute la flotte. 
S'il rencontre un roi, un guerrier distingue:^ 
il Taborde, et par des discours caressans, il 
tente de l'arrêter x « (généreux mortel , lui dit- 
» il, il est indigne de toi de céder comme un 
» lâche à de vaines terreurs. Arrête , et que 
» ce peuple s'arrête à ta voix. Tu ne connois 
» pas encore la pensée d'Atride.Nous n'avons 
» pas tous entendu au conseil les secrets qu'il 
» y a dévoilés. Graignoi^s qu.e son courroux 
» ne s'appesantisse siur les çnfans de la Grèce. 
» Le courroux des rois est redoutable*, ils 
» tiennent leur pouvoir de Jupiter, et sa pro- 
» vidence veille sur eux. » 

S'il entend aboyer un soldat vulgaire, de 
son sceptre il frappe le mutin , et le gour- 
mande en Ces mots : « Malheureux ! tais-toi ; 
» écoute ceux qui valent mieux que toi. Lâche, 
» inhabile aux combats, on ne compta jamais, 
» ni ton bras à la guerre, ni ta tête au con- 
» seil. Nous ne serons pas ici autant de rois. 
>» C'est un grand mal qu'une autorité parta*- 
» gée. N'ayons qu'un seul chef, qu'un seul 
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» roî^cdbiauquel Jupiter a doâné le sceptre 
>} et le droit de comnrander. » 

Ainsi y avec le ton de Tautorité, il parcou- 
roit toute Farmrfe. A sa voix^ tout s'élance ^ et 
deS'vaîflseauKiet des tentes; pour retourner h 
rasseiublée^tcHitsèjM^esse àflots^tumulltt^ux: 
tdlës sur un vaste rivage grondent les vagues 
écumantes, et la mer retentit au loin de leurs 
mugisseaiens. 

Us sont assis et gardent le silence; le seul 
Thersite sème^ au milieu d'eux, ses indis^ 
crets murmures : Thersite y qui , sans respect 
et sans frein, prodigue aux rois la satire 
et Toutrage : orateur scandaleux , dont le 
triomphe est d'exciter de vaines risées. Dans 
toMe Tarmée grecque , il n'est point de 
monsti'e'plu^.diflbrme ^ ses'yeux louches sont 
Oach^ sous une épaisse paupière , il chan* 
celle sur ses jambes inégales, ses épauliss ra^ 
massées se courbent sur s(m dos , quelques 
cheveux , à peine , voltigent sur sa tête 
pointue. Il est surtout Tennemi d^Achille et 
d'Ulya^; toujours ï\ les outrage par ses aigres 
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discours. C'est Âgamemnon ^ aujourd'hui , 
qu'il déchire , au^ milieu d'une foule en secret 
irritée contre lui. 

a A-tride, lui crie-t--il d'une voix glapis- 

» santé ; de quoi te plains-tu? que te man- 

» que-t-il encore? Tes tentes regorgent de ri- 

» chesseSy elles sont pleines de beautés que 

» nous avons choisies pour toi dans toutes 

» les villes que nous avons conquises. Est-ce 

» de l'or que tu demandes? Faut-il qu'un 

» Troyen vienne d'Ilion mettre à tes pieds 

» la rançon d'un fils qu'Ajax ou moi nous 

» aurons pris dans les combats? Veux-tu 

» encore quelque nouvelle captive pour 

» amuser^ loin de nous, ta voluptueuse mol- 

» lesse? Ne commandes-tu aux Grecs que 

» pour les accabler? Lâches , vil rebut des 

» humains , guerriers dégénérés , ou plutôt 

» femmes timides, fuyons sur nos vaisseaux) 

» Laissons-le devant Troie jouir de ses con- 

» quêtes, qu'il sache enfin si nous sommes 

» d'inutiles instrumens de sa gloire. L'ingrat ! 
>f il a outragé Achille, un guerrier mille fois 

» plus vaillant que lui. Il jouit du prix dont 
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» nous avions payé la valeur de ce htfros. 
3» Ah! si le sang d'Achille eût été plus bouil- 
» lant, s'il nétoit pas en efleUtrop modéré ^ 
» cet outrage, Atride, eût été le dernier de 
» tes outrages. » 

Ainsi , contre Agamemnon^Thersite vomis- 
soit les injures. Soudain Ulysse approche, et 
lançant sur Ini un sinistre regard : « Dis- 
» coureur importun, lui dit*il, arrête, et 
» quand tous lès Grecs olbéissent, ne viens 
9 pas, seu^, insulter à ton maître. De tous 
D les guerriers qui- ont suivi les Atrides , il 
» n'en. est point de plus lâche que toi. Que 
» ta langue ne profane plus le nom sacré des 
» rois*, gai'de-*oi de presser nôtre retour par 
» des cris, séditieux. Savons-nous quel est 
» Tordre des destins? Savons-nous si ce re- 
» tour seroit heureux ou funeste? Tu ou- 
» trages Agamemnon , notre monarque et le 
9 tien ? Tu lui r^roches les dons que lui 
» prodiguent les héros de la Grèce! De toi, 
» qu'a-t-il reçu, que des injures?.... Ecoute, 
9 et crois à mes menaces : si jamais tu oses 
» t'oublier encore, je veux périr, je veux 
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» n'être plus appeW le père de Tâémaque , si 

» je ne te saisis^ si Je ne te dépouiUe tout nu, 

y si, honteusement fustige, je ne te chasse 

» de rassemblée. » 

Il dit, et lui laisse tomI)er sur le dos le 
sceptre doni; il est armé. Le lâdbe ploiie sous 
le coup, des larmes coulent de ses yeux, une 
tumeur livide s'élève sur ses épaules , il 
s'assied épenlu, demi-mact, et tout en san- 
glotant il essuie ses inutiles pleurs. Les Grecs, 
quoiqu'aflUgésy sourioient à ce spectacle. Ils se 
disent à l'oreille : Ulysse, dans les conseils, 
dans les combats, fit toujours des prodiges, 
mais jamais il n'a fait mieux que quand il a 
puni ce harangueur inscdent ; il ne viendra 
{dus 7 sans doute, insulter à nos rois. 

Cependant Ulysse étoit debout , le sc^tre 
à la main : Minerve auprès, de lui , sous la 
figure d'un héraut, iiàposoit silence aux 
guerriers : « Fils d'Âtrée , dit le héros , les 
» Gcrecs veulent, à la face de l'univers, te 
>» couvrir de honte et d'igacMuinie. Us violent 
» la promesse qu'ils te firent^ en partant, de 
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» ne rentpeï* dans la Grèce qu'après avoir 
» détruit la superbe Troie. Aussi foibles que 
» des enfans ou des veuves désolées, ils de- 
» maadent, en pleurant, à l*evoîi? leur patrie. 
» Nos longs travaux , sans doute, justifient 
» leur douleur et leurs larmes» Le nautonni^, 
>> que depuis un mois Tocéan jaloux retient 
» loin d'une épouse diérie, est souvent dévoré 
» d'impati<ence et d'ennui : et nous,* depuis 
» neuf années révolues ,* nous nous cousu- 
» mons sur ces rives. Ne condamnons point 
» de trQp justes regrets. 

» Mais 'avoir attendu si long-temps , et. re- 
» tourner vaincu|, humiliés ! ah ! la honte en 
» s^*oit étemelle! Guerriers, repi*enons cou- 
» rage, ^ue le teçips nous apprenne quelle 
» foi nous devims aux oracles de Calchas. Il 
» nous en souvient, vous vous en souvenez 
y» tous; il me semble que c'étoit hier, nous 
» étions rassemblés dans PAulide, nous y 
» jurions la perte de Pi'iam et de ses Troyens- 
» Près d'une fontaine d'où coulait une eau 
» limpide; au pied d'un autel élevé sous un 
» suparbe ^tane, nous immolions des héca- 
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» tombes aux immortels. Soudain un dragon^ 
o '' marqué d'une^ache rouge et sanglante, sort 
» de dessous Tautel et s'élance sur le platane: 
» sur une des branchesles plus élevées étoient 
Xi huit j eunes passereaux avec leur mère cachés 
» 'sous le feuillage ; le monstre les dévore à 
» nos yeux. La mère, avec des cris plaintiÊ, 
» voltigeoit autour d'eux pour les défendre; 
» il se retourne, la saisit elle-même, et la 
» dévore à son tour. 

• 

» Par un prodige soudain, Jupiter trans- 
» forme le dragon en pierre ; nous restons im- 
» mobiles d'étonnement. Mais Calcl^^s, plein 
» du Dieu qui l'inspire : Emfans de la Grèce, 
» nous dit-il, pourquoi cette vaine terreur? 
» Jupiter, dans ce prodige ^ nous montre 
» le succès lent et tardif dlune entreprise 
» gui nous couvrira d'une immortelle glaire. 
» Le dragon a dévoré huit passereaux et 
» leur mhre; et nous y nous consumerons 
» dix années devant Troie .-mais la dixième', 
» Troie sera notre conquête. L'oracle s'ac- 
» complit; attendez encore, et le ti^ône de 
» Priam tombera sous vos coups. » Il dit. 
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tous les Grecs applaudissent. Le rivage reten- 
tit de leurs cris et des louanges quîls donnent 
au roi dlthaque. 

Le vieux Nestor les gourmande à son tour : 
« Conime des enfans^ vous vous épuisez en 
^ discours , et vous oubliez les Qoinbats. Que 
x> sont devenus nos pirom^sses et nos sennens? 
» nos conseils, nos projets , ce|te foi jurée^ 
Tih tout s'est-il évanoui avec la flamme de nos 
» sacrifices? Nous perdons en stériles dé* 
» bats les plus précieux rnataps, et notre 
» proie nous échappé. Allons^ Atiide, dé-- 
» ploie 'ton pouvoir; guide-nous aux con>- 
» bats. S'il est un ou deux lâches qui osent 
j> se séparer dé nous, qu'ils se consument sur 
» ce^ rives dans une honteuse oisiveté. Us nç- 
» partiront pour Argos que ' quainl nous au«* 
» tohB teconnu si Jupiter e^t fidèle ,à ses pro«« 
n jBiessès. Qui ^ Jupiter nous a promis la vic^ 
T^ ti^irè.'ie jourmémeoùles Grecs s'armèrent 
» pour là ruine de Troie y il lança des éclairs 
» à notre droite^ et par cet heureux présage 
» il garantiinos succès. Ne songeons à retour- 
» ner dao&ootre patrie qg'api?ès avoir vengé, 
L 5 
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^> sur les beautés troy ennes, Tinjure faite à Hé- 

» lène et les larmes qu'elle a versées* Si quel- 

» que séditieux veut fuir encore, qu'il monte 

» sur son vaisseau , il y trouvera la mort. 

» Grand roi , consulte ta prudence^ mais 
» écoute nos avis. Je t'en offre un que tu ne 
» dois pas dédaigner. Divise tes guerriers par 
>> nations et par tribus, afin qu'ils se donnent 
» un mutuel secours ; tu distingueras mieuK 
» le mérite des chefs et la valeur des soldats. 
» Si tu n'es pas vainqueur de Troie , tu sau- 
» ras du moins si c'est aux Dieux ou à notre 
» lâcheté que tu dois ta disgrâce. 

» Généreux vieillard, lui répond Âgamem^ 
M non , tu es toujours le plus éloquent et le 
» plus sage des Grecs. Âh! que les Dieux ne 
» m'ont-ib donné encore dix conseillers tels 
» que toi! Bientôt nous verrions s'écrouler 
3» les murs de Troie, et ses richesses devenir 
» le prix de notre courage. Mais le fils de Sa- 
» turne m'environne de douleurs : il me livre 
» aux querelles et à la discorde. Pour une 
» misérable captif nous nous sommes divi^ 
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» sés^cfaiUe et moi : je ravoiie, je provoquai 

» son ressentiment; Ah! si jamais un heu- 

V reux accord nous réunit ^ rien ne pourra 

» reculer la perte des Troyens ! Que nos 

n guerriers aillent réparei* leurs forces et 

» s'apprêtent au combat; que tous préparent 

» leurs lances et leurs boucliers ; que tous 

?> fassent repaib*e leui;^ chevaux ; que tous les 

» chars soient prêts à voler : ce jour tout en- 

» tier sera.un joiu* de sang et de carnage. La 

» nuit seule. mettra fin au combat; la sueur 

» coulera sur nos armes; nos mains fati- 

» guées ploieront sous le poids de la lance , 

» et le coursier épuisé ae pourra plus tratner 

» son char. Si quelqu'un ose, loin du danger, 

. )i se reposer sur nos vaisseaux , il sera bientôt 

» la pâture des chiens efe des vautours. » 

Il dit; et les Grec&y qu'enflamme son dis- 
cours,, lui répondent par des clameurs^uer- 
rières. Telles, autour d'un rocher sourcilleux, 
mugissent les vagues émues, lorsque l'aquilon 
est déchaîné sur les mei^. Ils se lèvent, se 
précipitent vers leurs tentes; le feu s'allume 
et le repas s'apprête. Chacun offre des sacri- 
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gcés au Diçu qu'il adore ,. et lui demande de 
le sauver du danger et du trépas. 

i • * 

4» • • • 

Âgamemuou hd-méme immole. à Jupiter 
un taureau dé ciuq ans; il invite à son sacri- 
fice les che& de l'armée^ Nestor le premier^ 
Idoméuée ensuite, les deiix Â}aX' et le fils 
de Tydée , Ulysse enfin ^ que sa prudence 
égafe à Jupiter. Ménelas vient de lui-^méme 
s'associer à une ofibande dont il sait qu'il est 
le {x*emier objet. Us enviit)mient'la victime ; 
dans leurs mains est l'orge sacrée. Agamem- 
non, les yeux au ciel : « Dieu puissant^sMcrie- 
» t-il, souverain maître dé l'Olympe , qui rè- 
» gues sur les nuages , ne permets pasque le 
» Soleil se couche dans les eaux avant que 
» le superbe palais de Prmm soit tombé sous 
» mes coups, avant que moi-même j'aie em^ 
» brasé ses portes, et déchiré les flancs d'Hec- 
)) tor, avant que ses guerriers aient mordu la 
» poussière, étendus autour de lui« » U dit; 
Jupiter est sourd à sa prière; il reçoit son sacri- 
fice, mais^illui apprête les^plus cruels travaux. 

« 

Cependant ils consacrent la victime^ lui 



CHANT SECOND.. 53 

tournent la léte'vegrs le cidl et légorgent. Les 
cuisses sont coupéjas et jetées sur un brasier; 
quand «lies sont coûsumées par le feu sacré , 
on fait cuire les aujtres parties : les tables sont 
dressées ) et les chefe,. rangés autour , y pren- 
nent un comniun repas. Quand il est fini : 
« Pmasant Atriik^ dit le vénérable Nestor, 
» allons , et , sans différer^ volons au combat : 
» c'est un Dieu qui nous appelle ; que tes 
», hérauts rassemblent nos guerriers; nous* 
» mêmes marchons à teur tête et allumons le 
» carnage.' » 

U dit; docile à ses conseils^ Atride ordonne 
à ses hérauts de faii?e armer les Greos : ils 
partent; soudain tous les guerriers «e rassem- 
blent à leur voix« Agamemnon et les autres 
rois les rangent en ordre de bataille. Minerve 
est au milieu d'eux; dans sa main brille Tim- 
mortelle, l'impénétrable Égide : une frange 
d'or pend autour , et )ette au loin un formi- 
dable éclat. La Déesse parcourt tous les rangs 
et allume dans le oœur des guerriers l'ardeur 
des combats. Pleins d^une nouvelle audace ^^ 
ils., oubliant leur patrie ^ et ne respirent que 
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la guerre. Tel, sur le sommet d'une montagne, 
on voit un vaste incendie dévorer une forêt, 
et de ses flammes éclairer les campagnes loin- 
taines : tels brillent ces guerriers sous les 
armes qui les couvrent : des éclairs en jail- 
lissent, et l'air en est allumé. Tels encore, 
dans les prairies qui bordent le Caystre, on 
voit des milliers de cygnes ou de grues voler, 
s'abattre, et de leurs cris «remplir tous les ma- 
récages : teis les Grecs, des rivés de la mer, 
roulent à flots pressés vers les bords du 
Scamandre : la terre , au loin , gémit sous 
leurs pas et sous le poids de leurs coursiers. 

Ils sfarrêtent sur ces rîves fleuries : le prin- 
temps étale moins de feuilles et de fleurs; des 
essaims moins nombreux- de mouches assiè- 
gent une étable quand la bergère exprime le 
lait de ses brebis ; leur impatience appelle le 
combat, ils se rangent sous leurs chefs. Tels, 
à la voix de leurs bergers, des troupeaux 
confondus se divisent et se séparent. Âga- 
memnon est au milieu d'eux ; il a la tête et 
le r^ard de Jupiter, la taille du Dieu des 
combats,^ et la force de Neptune. Tel, au 



CHANT SECOND. 55 

milieu d'un troupeau nonibreux^ domine le 
taureau qui en est le roi* Jupiter lui- mém^ 
imprime sur son front un éclat et une majesté 
qui effacent tous les autres héros. 

Muses, Divinités présentes à tous les évé- 
nemens, vous qui les sauvez de Tabîme de 
Voubli, inspirez votre élève et présidez à mes 
chants. Placés loin de ces faits célèbres , à 
peine la Renommée en a porté quelques dé- 
tails jusqu'à nous. O Muses ! dites- moi quels 
furent les chefs et les rois. Les soldats, je ne 
pourrois jamais les nommer : non, je ne le 
pourrois jamais, quand j'aurois dix langues, 
dix bouches, une voix infatigable et u^e poi- 
trine d'airain ; à moins que vous-mêmes, ô 
filles de Jupiter! vous ne me disiez tous ceux 
qui s'armèrent contre Ilion. Je compterai seu- 
lement les chefs et leurs vaisseaux. 

Sous Pénélée, sous Letus, Arcésilas, Pro- 
thoënor et Clonius , marchent les Béotiens : 
ils ont quitté les plaines d'Irié, les rochers 
d' Aulis , Schsenos , Scolos , le sol . humide 
d'Etéone, Tbespie, Graie et les vastes plaines 
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de Mycalesse. On compte parmi eux les peu* 
pjieft qui habitent Armé , lièse , Erythres , 
Eléone, Hylé, Péteone , Ocalée, la superbe 
Médéone, Copes, Entrèse, Thisbé séjour 
aimé des colombes, Coronée, Aliarte et ses* 
pâturages, Tlièbes et ses murs fameux^ Pla- 
tée, Glissa, Oucheste connue par son temple 
' ccmsacré à Neptune, Arné et ses riches co- 
teaux, Mîdée, la divine Nissa, et Anthédon 
qui voit non loin de ses remparts finir la 
Béotie. Cinquante vaisseaux les conduisirent 
aux rivages tioyens ; .cent vingt guerriers 
montoient chaque vaisseau. 

hes enfans d'Asplédon et d'Orchomène sont 
commandés par Ascalaphe et par Jalménus, 
fils tous deux du Dieu des combats ; tous 
deux doivent la vie aux secrètes amours de ce 
Dieu pour la fille d'Actor, la jeune Astioche, 
qui défendit en vain contre lui les prémices 
de sa virginité.^ Trente vaisseaux avoient 
fendu *, sous eux , le sein azuré des mers. 

SousEpistrophe, sous Schédius, tous deux 
fils du généreux Iphitus, marchent les Pho- 
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céens : ce sont les habitans de Cyparisse^ de 
Pythone, de Crissa, de Daulis, de Panopée^ 
d'Âziëmorée, d'Hyampolys, des bords (pi'ar- 
rose le Céphise, et de Lilée, où ce fleuve 
prend sa source. Quarante vaisseaux avec eux 
abordèrent aux rives de la Phrygie : ils se 
fonaent sous leurs cbefs, à la gaiicbe des 
Béotiens. 

Ajàx ^ fils d*Oïlée , commande aux Lo- 
criens; moins intrépide qu'un autre Ajax^ fila 
de Télamon , il n'est couvert que d'une cotte 
de mailles : il sait mieux, qu'aucun des Grecs 
lancer le jayelot. Les peuples de Cynus, d'O- 
punte, de Calliare, de Bessa, de Scarphé, de la 
délicieuse Augée;^ de Tarpbé, deThronion, et 
ceux qui boivent les eaux du Boagrius, ontvo- 
gué avec lui sur quarante vaisseaux, du fond de 
la Locride et des régions voisines de TEubée. 

Les belliqueux Abantes, les encans de l'Eu- 
bée, qui. habitent Calcis, Iretrée, Histiée et 
ses coteaux chéris de Bacchus, Cérinthe et.ses 
murs que la mer baigne de ses ondes, le sour- 
cilleux Dios, Carfsth^ et Styre enfin, obéis- 
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sent à Eléphénor, le fils de Calcodon et le fa- 
vori du Dieu des combats,*De longues che- 
velures flottent sur leurs épaules; armés de 
piques, ils brûlent de baigner leurs mains 
dans le sang, et de s^enivr^r de carnage. Avec 
quarante vaisseaux ils quittèrent leur patrie, 
pour venir combattre .sous les murs d'Iliom 

On voit marcher après eux les habitahs de 
la superbe Athènes, le peuple d'Erechthée, les 
enfans de la Terre, les nourrissons chéris de 
Minerve. Placés par cette déesse dans un lieu 
consacré à son culte, leur reconnoissance 
perpétue leurs hommages; et les années, dans 
leur .révolution, ramènent^ pour leur pro- 
tectrice, les offrandes et les fêtes. Le fils de 
Pétéus, Ménesthée, les commande; Mènes- 
thée de tous les guerriers le plus savant dans 
l'art de former et de faire mouvoir des sol- 
dats. Nestor, le seul Nestor, pourroit être en- 
core son rival; mais cette gloire qui cou- 
ronne ses vieux ans, Ménesthée l'a obtenue 
au commencement de sa carrière. 

Sous AjaX) dou^e vaisseaux partirent àe 
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Salamiae. Ses guerriers se rangent auprès des 
phalanges athéniennes. 

Les peuples d'Argos, cette jeuness.e guer- 
rière qui sortit des murs de Tyrinthe, d'Her- 
mione, d*Asine, de Trësène, d'Hëione, d*E- 
pidaure, lieu chéri du Dieu des vendanges > 
d'Egine^ de Masette, marchent sous le vail- 
lant Diomède^ sous Sthénélus, le fils chéri 
de Capanée^ et sous Euryale^ fils de Mécistée, 
et petit-fils de Taléon : mais Diomède est leur 
chef suprême 9 et quatre-vingts vaisseaux 
obéissent à ses lois. 

Viennent ensuite les enfans de la superbe 
My cène, de l'opulente Corinthe, de Taltière 
Glé<Hie, d'Ornie, de Theureuse Aréthurée, de 
Sicyone, où Adraste régna le premi^; les ha- 
bitans dHypérésie, de la sourcilleuse Go- 
nôesse, dePellène, d'Egion, des plaines d'Hé- 
lice, et de ces contrées que la mer baigne de 
ses flots. Agamemnon les guide etccmimande 
aux vaisseaux qui les apportèrent. Chef intré- 
pide de la milice la plus fière et la plus nom- 
breuse, Agamemnon a ceint une brillante ar- 
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mure^ et au milieu de tant de héros il déploie 
Forgueil de son rang et de Tautorité supr^e. 

Les guerriers qui ont quitté les vallons de 
Lacédémone, Pharis, Sparte , Messe, lieu chw 
à l'oiseau de Vénus, Brysée^ Augée et son 
délicieux séjour, Amicle, Hélos dont la mer 
vient baigner les remparts, Etile et Lâa, pa]> 
chent sous le vaillant Ménélas. Soixante vais- 
seaux les amenèrent à Troie. Ils se rangent en 
bataille; leur roi est à leur tête, et les remplit 
du feu qui l'anime. Il brûle de venger l'injure 
d'Hélène et les larmes qu'elle a versées. 

Le vieux Nestor commande à quatre-vingt- 
dix vaisseaux : on compte sous ses ordres les 
peuples de Pylos, de la charmante Arené, 
de Thrion oii l'amoureux Alphée offre au 
voyageur un facile passage: On y compte les 
enfans d'Ëpy, de Cyparisse, d'Amphigénie, 
de Ptéléon, d'Elos, de Dorion, lieu fameux 
par les vengeances des Muses et par les mal- 
heurs de Thamyris. Ce chantre de la Thrace 
revenoit d'OEchalie , et, fier de l'accueil d'Eu- 
rytus, il se vantoit qu'il remporteroit le prix 
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du chant sur les Muses elles-mêmes : ces 
déesses, irritées de ^on orgueil, le privèrent 
de la voix, et la lyx^e sous ses doigts oublia 
ses accords; . 

Le fils d'Ancée, le vaillant Agapénor, guide 
au combat les peuples belliqueux que nourrit 
rArcadie. Ils ont quitté, pour le'^suiyre, le 
sonotmet un mont Cyllène, et les lieux voisins 
du tombeau d'Epitus, les plaines de Fhénée, 
les pâturages d'Orchomène, Ripa, Stratia, 
Enispé, où grondent toujours les vents et les 
orages > Tégée, Mantinee, Stymphale et Pal> 
rhasie. Les Arcadiens n'avoient point appris 
à. lutter contre les flots, ni à braver les tem- 
pêtes sur une nef légère; inhabiles à Ja mer, 
mais savans dans l'art des combats, Agamem- 
non leur avoit fourni soixante vaisseaux, et 
dans chaque vaisseau on: comptait une ibûle 
de guerriers. 

Quarante vaisseauk ont amené les Epéens 
des plaines de Buprase elwi'Hélis, et des con- 
trées que bornent Hyrminé, Myrsine,,Ali- 
sium , et les rochers d'Olénie. Quatre chefs 
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les commandent, Amphimaque, fils de Ctéa- 
tus; Thalpius, filsd'Euryte; Diorès, fils d'A- 
maryncée, et le divin Polyxène, un petit-fib 
du roi Augëe. A chacun d'eux obéissent dix 
vaisseaux et de nombreux soldats. 

Paroissent ensuite les habitans de Duli- 
chium et des îles Echines, de ces îles sacrées 
que la mer d'Elide environne de ses eaux. 
Mégès les conduit; Méges, le rival du Dieu 
des combats. Il doit le jour à un mortel chéri 
de Jupiter, au brave Phylée, que le courroux 
<f un père bannit de sa patrie, et qui trouva 
dans Dulichium un asile et un trône. Qua- 
rante vaisseaux, sous ses ordres, ont vogué 
.surFHellespont. 

Ulysse commande aux généreux Cephal- 
léniens, qui avec lui ont abandonné Ithaque, 
Crôcylée, Nérite et ses bois, Égylippe et ses 
rochers, Zacynthe, Samos et FÉpire, Douze 
vaisseaux ont amené le sage Ulysse et ses 
guerriers aux rives de la Phrygie. 

Les Étoliens obéissent à Thoas : pour com- 
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battre les Troy ens , ils ont quitté Meurone , 
ûlène, Pylène,Chalcis, et les rochers sourcil- 
leux qui environnent Calydon. OËnéus n'est 
plus; ses enfans ont péri, le bldnd Meléagre^ 
lui-même y est descendu chez les morts; Thoas^ 
après eux^ est devenu le chef de VÉtolie. La 
mer, sur quarante vaisseaux, a vu flotter ses 
pavillons. 

Sous le vaifiant Idoménée^ sous Mérion> 
un guerrier aussi terrible que le^ Dieu des 
combats^ marchent les Cretois : leurs nom- 
breux bataillons sont sortis de Gnosse, de 
Gortyne, de LictosJ de Milète, de Lycaste^ 
de Phestos, de Risios, des cent villes enfin 
dont s'enorgueillit la Crète. Quatre-vingts 
vaisseaux avoient fendu ^ sous eux, les ondes 
^cumantes. 

Tlépoléme, un fila d'Hercule > robuste et 
vaillant comme son père, avoit, sur neuf 
vaisseaux y conduit ses Rhodiens aux bords 
de la Phirygie. Rhodes voit fleurir dans son 
sein trois cités, Lindus, Jalyse et Camire : 
toutes trois doivent leur naissance à Tlépo- 



64 L'ILIADE. 

léme. Ce héros est le fruit des amours d'Hej> 
cule pour la belle Astyoché, qu'au milieu de 
ses victairesce demi-Dieu ravit dans Ephyre, 
aux bords du Sellëis. 

A peine sorti de l'enfance, par une erreur 
fetale, Tlëpoléme ravit le jour au vieux Li- 
cymnius, un oncle maternel de son père. 
Pour se dérober à la fureur et aux menaces 
des autres enfans d'Hercule^ il arma des vais- 
seaux ^ et, suivi d'uiïe jeunesse guerrière ^ il 
fuit sur le vaste sein des mers. En&l, apr^ 
bien des revers et de longues ehreuic, il ar- 
rive à Rhodes, peuple dette île, et partage sa 
colonie en trois cités. Jupiter «Durit à son en^ 
treprise^ et prodigue à ses sujets les richesses 
et les trésors. 

Nirée , avec trois vaisseaux, a quitté l'île de 
Symé, Nirée, fils de Chàrops. et de la nymphe 
Aglae, Nirée, api'ès Achille, le. plus beau de 
tous les Grecs; mais il est inhabile aux comr 
bats, et peu de guérFiers ont .suivi sa fortune. 

Les habitans de Nisyre, de Grapathe, de 
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Case, de Cos , où régna jadis Euf}rp||;> et des 
Calydnes y que la mer embrasse dans son sein, 
marchent sous Pbidippè et sous Ântiphus, 
tous deuit fiis de Thessalns, un descendant 
d'Hercule. Avec eux,, trente Vaisseaux fendis 
rent les plaines^ liquides. 

Les peuples de Pélasgie , d'Âlos, d* Alope , 
de Tracfaine, de la Phthiotideet deTHeUade, 
cette contrée féconde en beatités, les Mynni>* 
dons, les Hellènes et les Achtfens, avoient ar- 
mé cinquante vaisseaux.< Ils. obéissent au di- 
vin Achille \ maisi'ilfl n'ont plus de chef qui les 
guide aux C(»ttbats,. et leur valeur languit 
inutile. 

Achille est dans sa tente, toujours brûlant 
de courroux, touîours {deutainl la jeune Bri- 
séis,.Le prix des tmvaux que Jui coûtèrent les 
cooquetes de Lymesse et de Thèbes, où Mi^ 
née et. £pi trophe^ fils^ du roi . EtéhuH, périrent 
sot s ses coupsu Furieuxy il s'est renfemi:^ dans 
sa tente : mais bientôt un autre ressentiment 
viendra l'arraeher au repos ^ et lé nendr^ aux 
combats . \ , i ' 

I. -6. 
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Quarimte vaisseaux avoient appoilé les 
guerriers qui-habitoient Phylacé, Pyrrhase 
et ses plaines chéries delà blonde Cërès, Itoa 
et ses riches pâturages , Antron et ses rockers^ 
Ptéléon et ses champs couronnés de verdure. 
Jadis^ ils obéissoient à Protésilas : mais ce hé* 
ros n'étoit plus. Le premier des Grecs il s'é- 
lança sur le rivage phrygien ; il y expira le 
premier sous le fer ennemi. Son épouse ché- 
rie pleure son d>sence , et dans son palais at- 
tend en vain^on retour. Ses bataillons mar- 
chent sous un de ses parens^ sous Podarcès^ le 
fils d'Iphiclus. P^arcès étoit plus jeune que 
Protésilas, mais Protéiûlas étoit plus intré- 
pide. Sous leur nouveau chef, ses guerriers 
regrettent encore le chef qu'ils ont perdu. 

Eumélus> un fils d'Adm^te et de la divine 
Alceste, la plus, belle des filles de Pélias, a 
vu, sous ses ordres, voguer onze vaisseaux. 
Phères, Bébé, Olaphyres^ Taokos, ont nourri 
les guerriers qui reconnoissent ses lois. 

Les peuples de^Méthoae, de Thaumacie, 
de Mélibée , d'Olizone, avoient suivi Philac-^ 
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tète. Il commandoit à sept vaisseaux. Chaque 
vaisseau portoit <îinquante seldats, qui, com- 
me leur chef^ excelloieut à lancer des traits. 
En proie à la douleur, dévoré de la cruelle 
blessure que lui fit un serpent , Philoctète gé- 
missoit, étendu dans File de Lemnos, où les 
Grecs Vavôlent abandonné. Mais bientôt les 
malheurs des Grecs dévoient venger Philoc- 
tète, et le rappeler à leur souvenir. Ses guer« 
riers obéissent à Médon, qui doit le jour aux 
amours secrètes d*Oïlée et de la jeune Rhéné. 
Sous ce chef ils regrettent toujours le chef 
qu'ils n'ont plus. 

Deux fils d'EscuIape, Podalire et Machaon, 
tous deux sarvans dans l'art inventé par leur 
père, guident les habitansde Trica, dlthome 
et d'OEchalie, où régna jadis Eurytus. Trente 
vaisseaux, sous eux» abordèrent aux rivages 
troyens. 

Les enfans d'Ormène, d'Hypérée, d'Asté- 
rie, et les habitans du mont Titan, obéissent 
à Eurypyle, fils d'Evémon. Eurypyle compte 
30US ses ordres quarante vaisseaux* 
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Sous Polypètes, un fils de Pirithoûs, un 
petit-fils de Jupiter, se forment des guerriei^ 
qu'ont nourris Argissa y Gyrtone, Orthée^ Hé- 
loue et Oloosson. La beUe Laadamie donna 
la vie à Polypètes , le jour même oCi , vain*- 
queur des Centaures , Pirithoiis le» chasgoît 
du mont Pelîon; Le l)rave Ldontee, un fils dé 
Crom>us, commande avec lui aux quarante 
vaisseaux qui ont vogué sous leurs ordres. 

Gunée^ avec vingt vaisseaux, abandonna 
les rives de Gyphos. Sous ses drapeaux vont 
combattre les Eniens, les Pérèbes, peuple 
guerrier, qui, pour le suivre, a quitté les 
lieux v<>isins de la froide Dodone, et les 
bords du Titarèse. Le Titarèse porte au Pé- 
née le tribut de ses ondes; mais ses flots ar- 
gentés ne se mêlent point aux flots, du Pâiée, 
toujours- ils surnagent, et les mortels, à ee 
signe, reçQunoissent les eaux du fleuve terri- 
ble que craignent d'attester les Dieux. 

Pt^othoiis, le fils de Tentl&édbn , guide aux 
combats les Magnètes, qui, des rives du 
Pénée et d^d stHumets du Piflioia , se sont, 



CHANT SECOND. 69 

avec luiy azd)arqués sur quarante vaisseaux^ 

Tels étoient et les nois et les chefe des 
Grecs. O Muse! de tous ces guwriers, dis- 
moi quel étoit le plus vaillant. Dis-moi quels 
étaient les meilleurs coursiers. 

De coursiers, il n*en est point dé plm agi- 
les que les cavales* d'Eumélus : toutes deux de 
même cpuleùi^de même âge, de même taille; 
ApoHb» Iui*-meme prit soin Ae les nourrir 
sur le mont Piérius. Plus vites que Féclaîr, 
elles portent partout la terreur et reffroi. 

Des héros, lie plus intrépide , lé plus grand, 
c'est Ajâfi, fffs-de Télâinon, tant qu- Achille, 
loin^des comhats , s'abandonne à* son ressentir 
nient. AchMe est le plus brave des Grrecs; les 
coursiers d'Achille sont les plus beaux, lès 
plus légers de toute l'armée; mais ce guer- 
rier, toujours iiTité contre Atride, languit 
inutile auprès de ses vaisséaui. Ses soldats, 
sur le bord delà raei*, s'àmttseiit à tendre 
Tare, 8 lancer des favelote et deé' fiècheà. 
Leurs cheryaux, près de leurs chars, paissent 
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rherbe tendre «t le lotos; les chefs errans, 
sans armes au milieu des guerriers, deman- 
dent en vain le combat et le hëros qui doit 
guider leur audace. 

Cependant Tarmée s'avance : tel un vaste 
incendie s'étend sur la terre et la dévore; la 
plaine gémit au loin sous leurs pas. Ainsi ce 
mont y qui de sa masse brûlante presse le 
géant Typhée, mugit sous les foudres dopt le 
frappe la céleste vengeance. Tels , dans leur 
marche rapide, les Grecs franchissent la 
plaine. La messagère du maître des- Dieux, 
Iris^ va porter cette funeste nouvelle aux 
Troyens, qui, tous réunis, tiennent conseil 
à la porte du palais de Priam. Elle a pris la 
fi^re et la voix du jeune Polîtes; , un fils de 
ce malheureux monarque qui, sur le tom^ 
beau d'Esyétès, avoit été obiserver les moi»^ 
vemens d^ Grecs. 

ce O mon père! dit-elle, vous perdez en 
» discours inutiles de précieux instans : il 
» semble que vous soyez dans une paix pro* 
« fonde, et la guerre approche avec toutes 
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» ses horreurs. J'ai souvent affronté les com- 
» bats, jamais encore je n'ai vu Vennemi si 
« formidable ni si nombreux. Ils s'avancent 
» aussi serrés que les feuilles des forêts ou les 
» sables de la mer. Hector, c'est à toi que je 
» m'adresse , prête l'oreille à ma voix : Troie 
^) a un grand nombre d'alliés ; tous parlent des 
» langues différentes. Que chaque chef ras- 
» semble ses guerriers; qu'il marche à leur 
» tête^Ies guide au combat.» Elle dit; Hec- 
tor reconnoit la voix de la Déesse. Soudain il 
sépare l'assemblée. On court aux armes, les 
portes s'ouvrent; cavaliers, fantassins, tous se 
précipitent dans la plaine, et l'air retentit de 
leiirs cris. Non loin des murs s'élève une hum- 
ble colline. Les mortels la nomment Batiée, 
et les Dieux, le Tombeau de l'agile Mjr- 
ruiné. Là, les Troyens et leurs alliés se for^ 
ment en ordre de bataille. 

Le fils de Prian), Hector, commande les 
Troyens, L'orgueil est sur son front, un hor- 
rible panache flotte sur sa tête; sous lui , une 
jeunesse intrépide appelle le carnage et la 
mort. 
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A la tête des Dardapiens est le vaillant 
Énée , le fils d un moitel et d'une Déesse. 
Vénus, sur le mont Ida, reçut l'heureux 
Anchise dans ses bras; Énée fut le gage dé 
leur mutuelle ardeur. Deux fils d'Anténor, 
Archiloque et Acamas, toixs deux grands ca- 
pitaines, et soldats intrépides, commandent 
avec lui. 

Leahabitans de la riche Zélée , lesTroyens, 
qui , au pied de Tldà , boivent les eaux de 
l'Esèpe, marchent sous Pandams^ le fils de 
Lycaon ^ Pandarus à qui AppoUoa kiî*mAaie 
donna un arc et des flèches. • 

. Les enfans d'Adrastée , d'Apèse, de Pityée, 
de Taltière Térée^ obéissent aux *deux fils de 
Mérops, Adrésus et Amphius. Mécops est, de 
tous les devins, le devin le plus fameux. Il 
avoit défendu à ses fils d'aller à cette funeste 
guerre; ils ■méprisèrent s^ lois^ et Laur des- 
tiuée les y eatraîna malgré lui. 

Les habitans de Percote, de Praction, de 
Sestos , d' Aby dos , d' Arisbe , vont combattre 



* . CHANT SECOND. 73 

sousTintrépide'Asius; Àsius, fils d'Hyrtacus, 
qui des bords du Selléis a volé vei» Troie, 
sur des coursiers plus agiles que les vents. 

Hippothoiis conduit les braves Pélasgiens , 
qui cultivent les fertiles plaines de Larisse; 
Hippothoiis et avec lui Pylée son frère, tous 
deux fils deXéthus, et petits-fils de Theu- 
tamas. Sous Acamas, sousPiros, marchent 
les Thraces, que THellespont ' environne de 
ces eaux. Euphène, le fils de Thrésénus, com- 
mande aux belliqueux Ciconiens. Des bords 
lointains que baigne TAxius^ TAxius, dont 
les flots argentés inondent les campagnes^, 
Pyrechmès amène les Péoniens, qui, Tare à 
la main, menacent l'ennemi. 

Du pays des Hénètes, de cette contrée qui 
s^enorgueillît de ses mulets sauvages, Tinli^é- 
pide Pylémènes avoit amené les Paphlago- 
niens : sous ses drapeaux on compte les ha- 
bitans du Cythorus,du Sésame, des bords 
fortunés qu*^arrose le Pàrthénius, de Cromna, 
d'Égiale et d'Èrythine. 

s 

Da fond de TÂlybe, de ce pays qm voit 
I. 7 
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croître Fargent dans son sein , Épistrophe et 
Odius avoient guide' les Alisoniens. Chromis 
et Ennomus commandent aux enfans de la 
Mysie. Ennomus connoît le langage des oi- 
seaux et Fart des augures; mais sa science ne 
pourra le défendre du trépas. Il tombera 
sous les coups d'Achille, sur les bords du 
fleuve oit ce héros immolera mille autres 
Troyens. Sous Phorcys, sous Ascagne, mar- 
chent les Phrygiens, qui ont quitté les con- 
trées lointaines de FAscanie : tous brûlent 
de combattre et de vaincre. 

Mestlès et Antiphus , tous deux fils de Pylé- 
mènes, et nés sur les bords du lac Gygès, 
conduisent les Méoniens, qui habitent au pied 
du Tmolus. Sous Nastès, sous Amphimaquie, 
tous deux filsdeNomion, s'avance un peuple 
barbare, les Cariens, qui habitent Milète, les 
forets de Phthire, les bords du Méandre et le!s 
sommets du Mycale. Amphimaque est tout 
brillant d'or; il marche aux combats avec le 
luxe d'une femme; mais ces vains ornemens 
ne le garantiront point de la mort; Achille 
l'immolera sur les bords du Scamandre, et 



CHANT SECOND. 76 

l'or qui le couvre sera sa conquête* Des sour- 
ces lointaines du Xanthe et du fond de la 
Ljcie , Saipédon et Glaucus ont amené des 
guen^ers intrépides comme eux. 



FIN DU SECOND CHANT. 
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Réunies sous leurs chefs , les deux armées 
s'étendent dans la plaine. Les Troyens s'a- 
vancent en poussant d'horribles clameurs; 
tels on voit des bataillons de grues , fuyant 
l'hiver et ses frimas, voler vers les rivages de 
rOcéan, et, du sein des airs, porter aux Pyg- 
mées et la guerre et la mort. 

Les Grecs marchent en silence, pleins d'un 
tranquille courage, résolus de se soutenir et 
de se venger : la terre^disparoU, des nuages 
de poussière s'élèvent sous les pas des guer- 
riers, et obscurcissent les airs. Ainsi lorsqu'au 
souffle des aquilons se rassemblent les vapeurs 
qui forment les tempêtes, à peine on voit 
luire un faible crépuscule; le pasteur frémit, 
et, protégé par les ténèbres, plus favorables 
que la nuit , le voleur s'apprête à fondre sur 
?a proiç. 
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Déjà les d'eux peuples se menacent et s'ap- 
prochent. Selnblable à un Dieu, Paris brille 
à la tête des Troyensj la dëpouiUe d'un léo- 
pard flotte sur son armure ^ à son côté pend 
une superbe épee^ un arc, un carquois et 
des flèches résonnent sur ses épaules; dans 
ses mains étincellent deux javelots; il défie 
les héros de la Grèce. A sa démarche vaine 
et altière, Ménélas le reconnoît, et son cœur 
palpite de fureur et de joie. Tel, à la vue d'un 
''cerf ou d'une chèvre sauvage, le lion affamé 
sent redoubler son ardeur : en vain des chiens 
le poursuivent, en vain d'inti*épides chasseurs 
le menacent et le pressent: tranquille, à leurs 
yeux même, il dévore sa proie. Tel est, à 
l'aspect de Paris, le transport de Ménélas : 
déjà il se promet de venger l'affront qu'il en 
a reçu. Soudain il s'élance de son char; Paris 
le reconnoît, et son coeur est glacé d'effroi : 
pour éviter la mort, il recule, et se rejette 
au milieu des siens. Tel, dans une som- 
bre foret , à la vue d'un serpent menaçant , 
le voyageur recule épouvanté^ ses genoux 
fléchissent, et la pâleur s'étend sur ses 
joues. Ainsi, dans sa frayeur, le foible Pâ- 
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ris fuit et se perd dans la foule'des Troyens. 

% 

Hector, indigné : «Malheui^eux Paris ! s'é- 
» crie-t-il, vile idole des femmes! trop fait 
y) pour leur plaire et assez lâche pour les sé- 
» duire ! Àh! plût aux cieux que jamais tu ne 
» fusses né I que ne péris-tu du mokis avant 
» ton fatal hyménée ! Plus heureux mille 
» fois que d'avoir vécu pour être la fable de 
» l'univers et la honte de ton pays ! Dieux ! 
' » qu'ils doivent bien triompher, les Grecs, 
» qui, à ta démarche altière, font cru le 
» plus redoutable des Troyens ! Vain fantôme 
» d'un guerrier! ton corps est sans force et 
» ton âme sans vigueur. Lâche! étoit-ce là ce 
» Paris qui, sur des vaisseaux, affronta les 
» tempêtes^ qui, chef d'une troupe brillante, 
» alla dans des climats lointains conquérir 
» une beauté trop fameuse, et ravir à des 
» héros et leur femme et leur sœur? Exploit 
» funeste ! la ruine de ton père, de smi peuple 
» et de tout son empire ; le triomphe de nos en- 
» nemis, et ta honte à toi-même. Tu ne veux 
» donc point combattre Ménélas? Ah\ tu 
» saurois quel homme tu as outragé. Etendu 



CHANT TROISIÈME. 79 

)) à ses pieds y sur la poussière, ta lyre, tes 
» cheveux bloncU> ta yaine beauté, tous ces 
» dons de Vénus, ne pourroient te défendre 
» du trépas. Va, si les Troyens étoient moins 
» lâches, il y a long-teînps que, pour expier 
» les maux que tu leur as faits, le beau Paris 
n " seroit la pâture des vers. 

» -—Hector, j'ai mérité ton courroux et tes 
» reproches. Ton courage, à toi, est tou- 
» jours avide de périls. Il ressemble à l'acier 
» tranchant qui dévore les arbres des forêts, 
» et devance l'impulsion du bras qui le guide. 
» Rien ne peut, un moment, étonner ton 
» grand cœur. Ne me reproche point les dons 
» de Vénus; ne méprise point les présens d^s 
» Dieux, ces présens que leur faveur seule 
» nous donne , et auxquels ne sauroient 
» atteindre tous nos désirs. Mais si tu veux 
» que. je combatte, arrête les Troyens et les ' 
» Grecs : Ménélas et moi, au milieu des deux 
» armées, nous lutterons ensemble. Hélène et ^ 
» ses trésors seront le prix du vainqueur ; un ^ 
3> traité réunira les deux nations ; les Troyens 
» vivront tranquilles dans leurs foyers, les 
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» Crées retourneront aux rives d'Argos, dans 
» ces heureux climats où régnent T Amour et 
» la Beauté. » Hector applaudit à ce noble 
retour. Soudain il s'af ance , et , la pique à la 
main , il arrête letf phalanges troyennes. 
Cependant les Grecs font pleuvoir sur lui des 
flèches et des pierres ; mais Agamemnon leur 
crie : « Grecs, arrêtez : Grecs, ne frappez pas, 
» Hector demande à parler. » Il dit, et tous 
immobiles obéissent à sa voix. 

« Écoutez, Troyensj Grecs, écoutez, dit 
» Hector, ce que demande Paris > le premier 
» auteur de i\otre fatale querelle. Que tous 
» les Grecs, que tous les Troyens posent les 
» armes ; seul, avec Ménéla^ seul, Paris va 
» combattre au milieu des deux nations : 
» Hélène et ses trésors seront le prix du 
» vainqueur ; un heureux traité nous rendra 
» la concorde et la paix. » U Hit : dans les deux 
armées règne un tranquille silence. 

• « Ecoutez-moi , s'écrie Ménélas à son tour : 
» Mon in j ure alluma le flambeau de la guerre, 
» c'est à moi de l'éteindre. Grecs et Troyens, 
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» ma vengeance et le crime de Paris firent 
n trop long -temps vos communes disgrâces; 
» elles finiront aujourd'hui. Périsse de nous 
» deux celui que la Parque a marqué pour 
» le trépas. Vous, dès ce moment, cessez 
» d'être ennemis. Troyens , faites apporter 
» deux agneaux, l'un mâle et blanc, pour 
» le Soleil; l'autre femelle et. noir, pour la 
» Terre : les Grecs en immoleront un à Jupi* 
^ ter.QuêPriam vienne ici jurer la paix^ et 
» attester les I^ieox vengeurs. Qu'il y vienne 
» lui-même; ses enfans ne sont que des im- 
>i pies, des perfides. La jeunesse est toujours 
)> flottante et légère, la vieillesse, plus sage, 
» reporte ses regards sur le passé, les enfonce 
» dans l'avenir, et par une utile prévoyance, 
» fixe la destinée. » 

Il dit ; les Troyens et les Grecs croient 
toucher enfin au terme de cette fiineste guerre, 
et leurs coeurs s'ouvrent à la joie. Sur des 
lignes parallèles, ils arréteiit leurs ooursiers et 
leurs cUars. Eux-mêmes ils s'avancent, quit- 
tent leurs arnies et les posent à terre; il ne 
reste entre les deux nations qu'une étroite 
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arène. Deux hérauts vont à Troie chercher 
deux agneaux et inviter Priam à descendre 
dans la plaine. Talthibius court aux vaisseaux 
des Grecs pour y prendre les victimes qu'ils 
doivent offrir. 

Cependant Iris, la messagère de Jupiter, 
descend du haut des cieux vers la belle Hélène* 
Elle a pris la figure et la voix de Liaodice, 
une des filles chéries de Priam, femme d'Hé- 
licaon , fils d'Anténor. Hélène étoit dans son 
palais; ses mains travailloient un superbe tissu 
où elle avoit représentélestravauxdesTroyens 
et des Grecs, et ces funestes combats dont elle 
étoit la cause. 

c( Viens, ma sœur, viens, lui dit la feinte 
» Laodice, un prodige nouveau va s'offrir à 
» ta vue : les Grecs et lesTroyens, qui tantôt 
» ne respiroient que la guerre et le carnage, 
» tranquilles maintenant, oublient les corn- 
» bats. Leurs armes reposent sur la terre, leur 
» haine est assoupie. Paris et Ménélas vont 
» combattre; tu seras le prix du. vainqueur.» 
Elle dit , et réveille au cœur d'Hélène et sa 
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flanuue première, et un tendre désir de revoir 
ses parens et sa patrie. Soudain elle couTre 
sa tête d'un voile plus blanc que la neige, et 
les jeux mouillés de larn^s elle sort de son 
palais. Deux de ses femmes, Éthré, fille de 
Pythée, et la belle Clymène, accompagnent 
ses pas. Elle arrive à la porte de Scée. Là 
étoient assis Priam, Panthoiis , Thymètes, 
Lampus, Clytus, Icétaon, jadis la terreur 
des guerrfers,Ucalégon etAnténor, tous deux 
vantés paur leur sagesse. L'âge a éteint leurs, 
forces et glacé leur courage. Mais loin des 
combats, leurs conseils éclairent la patrie, et . 
par d'utiles récits ils charment les ennuis de 
la vieillesse } telles les cigales sans force et 
sans vigueur '^de leurs maigres accens font 
résonner les bois. 



Hélène s'offre à leur vue : Ah\ pardonnons, 
disent-ils , aux Grecs et aux Troyens ; tant de 
charmes justifient leurs trop funestes haines. 
Quelle grâce ! quelle oiajesté ! EUe a les traits 
et le port d'une Déesse. Mais enfin puisse- 
t-elle , loin de ces rives, porter une beauté 
fatale, qui a fait nos malheurs, et qui seroit le 
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fléau de nos enfans! « Viens ^ lui dit Priam^ 
» viens^ ma fille ^ t'assebiV auprès de moi^ 
» viens revoir ton premier époux, tes parens,' 
» tes a^nis. Je ne t'accuse point de nos dis- 
» grâces : je n'accuse que les Dieux qui ont 
a déchaîné les Grecs contre nous , et allumé 
» cett« déplorable guerre. Quel est, disHattoi, 
» .ce guerrier dont l'air est sr auguste? D'autres 
)> sont d'une taillç plus haute, mais jamais 
» je ne vis dans un mortel tant de* grandeur 
^ » et de majesté* C'est un roi, sans doute? 

» Seigiieur, lui répond Hélène, tu me 
» vois, devant toi, saisie de honte et de res- 
. » pect. Ah! que n'ai-je péri en ce funeste 
» jour où je suivis ton fils, abandonnant mon 
» époux, mes parens, une fille encore au 
» berceau, et les compagnes de hia jeunesse! 
» Les Dieux ne l'ont pas voulu, et je me con- 
» sume dans la douleur et dans les larmes. Le 
» guerrier qui frappe tes regards, c'est le puis- 
» sant Atride , bon roi , grand capitaine : 
» malheureuse ! son fi:'ère étoit mon époux : 
» ah! que ne l'est-il encore!....» Elle dit ; le 
vieillard le contemple avec des yeux étonnés. 
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« Trop heureux Atride! s'écrie-t-il, les Dieux 
» t'ont comblé de gloire et de richesses. Que 
» de guerriers obéissent à tes lois! J€dis j'-allai 
» dans la Phrygie, je vis les peuples qui Tha* 
» bitent; je vis, sur les rives du Sangar, les 
» armées d'Otrée et du divin Mygdon : j'étoîs 
» leur allié; avec eux, je combattis les Ama- 
» zones guerrières; mais leurs soldats n'éga- 
» loient point les soldats de la Grèce. » 

Ulysse, en ce moment, ^ s'offre à ses re- 
gards : « Quel est, dit-il, cet autre guerrier? 
» Il est, de toute la tête, moins grand que 
» Àtride, mais il a de plus larges épaules 
» etune pluslarge poitrine. Ses armes reposent 
» sur la terre ; il parcourt tous les rangs ; 
» tel , au milieu d'un nombreux troupeau , 
» paroît le bélier qui en est le roi. — C'est 
» le fils deLaërte, le prudent Ulysse : Ithaque, 
» un arid^ rocher est sa patrie. Il n'est point 
» de plus grand artisan de stratagèmes, ni de 
» génie plus fi^ond en ressources. 

» Princesse, dit Ânténor , je le reconnois à 
» ces traits. Je le vis, lorsqu avec Ménélas il 
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» vint vous redemander dans nos murs. Je 
» les reçus tous deux dans mon palais ; j*ap- 
n pris à connoître leurs caractères et leurs 
» talens. Debout , au milieu des Troyens 
>i assemblés y Ménélaà surpassoit Ulysse de 
» toutes les épaules; assis ^ Ulysse avoit plus 
» de grandeur et de dignité. Ils parlent ; 
» quoique plus jeune , Ménélas est serré, 
» concis y nerveux, avare de paroles, et 
» prodigue de sens. Ulysse se lève après lui : 
» ses yeux sont collés conti'e terre 4 son sceptre 
» est immobile dans sa main : on le croiroit 
» stupide, inanimé; mais dès que sa voix 
» éclate, c'est un torrent qui nous entraîne. 
» Un autre Ulysse apparoît à nos regards 
» étonnés : il n'est plus de moitel qui ose 
» lutter contre lui. 

» Et cet autre , dit Priam , qui élève au- 
M dessus de tous les Grecs sa tête altière et 
M ses^astes épaules? — C'est Ajax, le rem- 
» part de la Grèce; cet autc^ui a l'air d'un 
» Dieu , c'est Idoménée au milieu de se^ 
» Cretois. Je le vis jadis dans mon palais; 
» souvent Ménélas le reçut à Lacédémone. 
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» Tous ces guerriers, je lesreconnois encore^ 
» je pourvois te dire et leur naissance et leurs 
» noms. Mais il est deux héros que mes yeux 
» ne peuvent rencontrer. Castor ! PoUux ! 
» hélas! ils sont mes frères, tous trois nous 
» fûmes conçus dans les mêmes flancs. Peut- 
» être rassasiés de gloire ils vieillissent en paix 
» dansrheureuseLacédémone. Peut-être leurs 
1» vaisseaux les amepèrent sur ces rives; mais 
» honteux de mes foiblesses , ils n'osent 
» montrer, au milieu des guerriers, un front 
» déshonoré. » Elle ignoroit leur destinée. 
Tous deux ont terminé leur carrière, et leurs 
cendres reposent au sein de leur patrie. 

Déjà les deux hérauts rapportent dllion 
le vin, et les victimes dont le sang cjoît sceller 
Tunion de la Grèce et de l'Asie. Idée, tenant 
dans sa main une urne d^argent et une coupe 
d'or, s'avance vers Priam : « Lève-loi, lui dit- 
» ijl, ô fils de Laomédon! Les chefs des Troyens 
» et des Grecs t'invitent à descendre dans la 
o> plaine, pour y jurer une paix solennelle. 
» Paris et Ménélas vont combattre : Hélène 
» et ses trésors seront le prix du vainqueur; 
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» un traité finira la guerre ; nous vivrons 

» tranquilles dans nos foyers, et les Grecs 

» retourneront au sein d'Argos, dans ces di- 

» mats où naissent des guerriers trop fameux 

» et de trop fatales beautés. » 

. -Il dit ; le vieillard sent palpiter son cœur 
paternel. Il ordonne cependant qu'on attelle 
ses coursiers, monte sur son char et saisit les 
rênes; Ànténor monte avec lui. Ils franchissent 
la porte de Scée, bientôt ils sont dans la plaine. 
Là, ils descendent du char, et d'un pas ma- 
jestueux ils s'avancent au milieu des Troyéns 
et des Grecs. Le monarque suprême, Aga- 
memnon, «e lève, $t Ulysse avec lui. lies 
hérauts amènent les vioitimes, versent le vin 
dans l'urne, et de l'eau sur les mains des rois. 

Atride prend un couteau qui toujours étoit 
attaché à son baudrier : il eti coupe de la laine 
sur la tête des agneaux ; les hérauts la distri"*- 
buent aux chefs des Troyens et des Grecs. 
Les mains au ciel , Agamemnon s'écrie : a O 
» përé des immortels, ô toi qui du sommet 
i} de l'Ida vieilles $ur l'univers et sur nous ! 
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» Dieu pni^ant \ Dieu terrible! ettoi^ Soleil, 
» œil du monde, à qui rien n'est caché dans 
» la nature ! ô Terre ! ô Fleuves ! et vous, di- 
» vinitës de l'Enfer ! divinités vengereœes du 
M parjure, soyez tAnoins de nos sermens et 
» garantissez la foi de nos traités ! 

» Si Paris est vainqueur, Hélène et ses tré- 
j» sors seront à lui ; nous fuirons loin de ces 
» rivages. Si Ménétas triomphe, les Troyens 
» lui rendront Hélène et ses richesses; un tri- 
» but attestera aux siècles à venjr la dépen- 
» dance d'Ilion et le triomphe de la Grèce. Si, 
» après la chute de Paris , Priam ^t ses enfans 
» refusent de subir ces lois, je reSe dans ces 
» lieux^ jusqu'à ce que j'aie puni leur par- 
» jure, et satisfait ma vengeance. » Il dit, et 
plonge son fer au sein deg victimes': elles 
tombent palpitantes siu* la terre. Les coupes 
sont remplies de vin, et on oflre aux Immor- 
tels des libations et des prières. 

« Père des Dieux , s'écrient les Grecs et les 
» Trqyens : Dieu puissant ! Dieu terrible ! et 
j» vous , habitans de l'Olympe J écoutez no» 
I. 8 ^ 
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» sermens : que les parjures tombent comme 
» ces victimes !*que leur sang coule comme 
» ce vin! qu'eux et leurs enfans périssent, 
5) et que leurs femmes soient la, proie de ré- 
» tranger ! » Inutiles prières ! Jupiter les laisse 
se perdre dans les airs. 

Priam se Içve : « Grées, Troyêns, dit-il, 
» écoutez un père infortuné : je retourne à 
)i Troie, mes yeux ne peuvent soutenir le 
» spectacle d'un fils qui m'est cher, exposé 
» au hasard d'un combat. Jupiter et les Dieux 
» tiennent dans leurs mains ou sa mort ou 
)) sa victoirç. » Il dit, et place les victimes 
sur son ehar. Il y monte lui-même, et An- 
ténor après lui : sa main guide ses agiles 
coursiers, et bientôt il est rentré dans ses 
murs. ' 

Cependant Hector et Ulysse avec lui me- 
surent le champ du combat : les noms des 
deux guerriers sont jetés dans un casque. Le 
sort va décider qui des deux portera le premier 
coup. Les mains au ciel^ Grecs et Troyens 
s'écrient : « Dieu puissant, qui du sommet 
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» de rida veilles sur l'univers et sur nous, 
)> paisse Fauteur de nos tristes dicordes périr 
» et descendre chez les morts ! puisse un heu- 
» reux traité nous rendre Tunion et la paix ! » 
Hector détourne la tête et secoue le casque. 
Le nom de Paris en sort le premier. Des deux 
côtés, les guerriers s'asseyent; auprès d'eux 
reposent leurs armes et leurs coursiers. 

Paris revêt sa bl-illante armm^e : autour de 
ses cuisses se replie un mobile rempart qu'y 
fixent des agrafes d'argent. Il ceint la cui- 
rasse de Lycaon, son frère : une épée magni- 
fique pend à son côté ; son l>ras est chargé 
d'un énorme bouclier-, sur sa tête brille uq 
casque surmonté d'une queue de cheval qui 
flotte sur ses épaules, et lui donne un air plus 
terrible. DaiB sa main étincelle un javelot 
meurtrier. 

Ménélas a ceint ùiys armure moins superbe : 
tous deux ils s'avancent sur le champ de ba- 
taille. Leurs regards sont des éclairs; les spec- 
tateurs sont remplis dé terreur et d'efiroi. La 
rage dans le cœur, les deux rivaux s'appro- 
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chent et agitent leurs javelots- Paris I;in€e le 
sien; il atteint le bouclier de Ménélas, mais 
il ne peut lé percer; la pointe ploie, et ski^ 
rête. émottssée. 

Avant de lancer le sien , le fils d*Atrée in- 
voque Jupiter : c< O maître de& Dieux, dit-il, 
» fais, que je punisse Tinsdient qui m'outra- 
» gea le premier ! qu'il expire sous mes coups ! 
» que dans le& siècles les plus recula son 
» exemple effraie quiconque seroit tenté de 
» violer les droits de l'amitié et de l'hospita- 
» lité! » A ces mots le javelot part, et va per- 
cer le bouclier de Paris et sa cuirasse: sa cotte 
de mailles est déchirée; mais il se courbe, et 
se dérobe au trépas. 

. Ménélas saisit son épée et frappe le casque 
<te son ennemi ; son fer se brise et vole en^ 
éclats : il en gênait, et levant les yeux au ciel ; 
« Q Jupiter! il n'est pqint, dit-il, de Dieu 
» plus cruel que toi. Je m'étois promis de 
» punir le traître : et mon épée se rompt dans 
» mes mains ! et mon javelot inutile l'aiteint 
» sans le percer \ » 
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A ces mots il s'élance , saisit le panache du 
Troy en et le tire avec effort du côté des Grecs; 
La courroie qui attache le casque offense la 
peau délicate de Paris; Ménélas ïentf aine ; 
déjà il étoit Tainqueur : mais Vénus s'en 
apercent, el soudain e]le coupe ce lien fii- 
neste. Le casque suit la main qui le* tire; le 
héros, en tournant sur lui-même, le jette au 
milieu des Grecs. Ses compagnons le saisissent 
et le ramassent. Ménélas revient encore, et de 
sa lance il essaie de percer son ennemi; mais 
Vénus une seconde fois l'arrache de ses mains, 
l'enveloppe d'un nuage épais, le reporte dans 
son palais^ et le cache .dans un réduit em- 
baumé de parfums. Elle-même va chercher 
Hélèolb : cette princesse étoit encore sur la 
tour, environnée d'une foule, de Troyennes. 
Le front chargé dé rides, Vénus lui apparott 
sous la figure d'une de ses femmes^ qui, dès 
son enfimce attachée auprès d'elle, partagea 
ses travaux, et mérita sa tendresse. D'une 
main l^ère la déesse la tire par son voile : 
« Vener, i«nez, lui ditrelle, Paris vous at- 
I» tend avec une impatiente ardeur. H est sur 
» son lit; jamais il n'eut tant d'éclat et de 
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» beauté. Ce n'est point un guerrier qui re- 
)> vient du combat, c'est un danseur qui vole 
» à une fête, ou qui ne fait que la quitter. » 
Elle dit; Hélène est émue; mais bientôt elle 
reconnott les yeux enflammés de la Déesse, sa 
peau voluptueuse, et ce sein qui a{^elle le 
plaisir. Elle se trouble, elle s'écrie : « O Déesse î 
D ennemie de mon repos , pourquoi chercher 
» encore à me séduire? Dans quelle contrée 
M conduis-tu mes pas? Est-il dans la Phrygie, 
» ou dans la Méonie, quelque autre Paris à 
)} qui tu me destines encore ? 

» Ménélas, vainqueur, vient reprendre sa 
» trop indigne épOuse; et par une nouvelle 
» ruse, tu veux l'arracher de ses maifts. Va 
» toi-même auprès de ton héros, renoncé à 
» l'Olympe radieux^ oublie ta divinité, sois 
» sa gardienne fidèle, et pleurant à ses pieds, 
» att^ids qu'il fasse de toi où sa femme ou son 
» esclave. Moi, je neveux plus le revoir. Ciel ! 
» quelle infamie, si j'allpis encore me jeter 
i> dans ses bras ! les Troyennes insulteroient 

» à ma foiblesse.JN'oh je suis en proie au 

» plus affreux désespoir. » 
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Vénus indignée : « Malheureuse, lui dit- 
» elle, n'irrile point une Déesse qui te pro- 
» tége ! crains que je ne t'abandonne; crains 
» que je ne te haï#e autant que je t'aimai. Je 
» v^is rallumer le (lambeau de la discorde et 
» de la haine entre les Grecs et les Troyens : 
M tu périras victime de leur fureur. » Elle 
dit ; Hélène est glacée d'effroi. Morne, et 
couverte de son voile, elle marche en si- 
lence sur les pas de la Déesse qui la guide, 
et échappe aux regards des Trôyennes> 

ji 
« 

'Déjà elles sont dans le palais de Paris ; les 
suivantes reprennent leurs ouvrages; la prin- 
cesse monte au réduit voluptueux où l'attend 
son époux; Vénus elle-même lui offre un 
siège auprès de lui. Hélène s'y placej et dé- 
tournant les yeux : « Te voilà donc, lui dit- 
» elle, revenu du combat? Ah ! que n'y pé- 
» rissois-tu, sous les coups du héros qui le 
y> premier eut ma foi ! Tu te vantois jadis que 
» Ménâas n'avoit ni ta force ni ton courage; 
» va donc le défier encore ! Mais non ; ne te 
» mesure plus avec lui. Bientôt, si tu l'osois, 
» tii expirerois de sa main. 
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» — Chère épouse, ne m*accable point de 
» tes reproches. Ménélas ne m'a vaincu que 
» par le secours de Minerve; moi, je le vain- 
» crai à mon tour. Des Dieux aussi daignent 
» mé protéger. Viens, que dans tes bras TA- 

» moi^ me console de ma disgrâce : viens 

» ses feux me dévorent; \e ne les sentis ja- 
}> mais si brûlans : oui, ma flamme étoit 
» moins^vive lorsque, fuyant avec toi de La- 
» çédémone, Ftte de Cranaé fut témoin de 
» mes ardeurs et de nos embras$em?ens. » A 
ces mots il l'entraîne sur son lit : elle le suit 
les yeux baissés, et tous deux ils s'y enivrent 
' de plaisirs. , 

Cependant Ménélas, farouche, étincelant^ 
cherche sa pi^oie dans la foule; mais ni les 
Trbyens, ni leurs alliés, ne peuvent lui mon* 
trer son ennemi. Aucun n'eût tenté de le ca^ 
cher à ses y€ux : tous le haïssent .à. l'égal de 
la mort. Agamemnon s'écrie : « Écoutez, 
\ » Troyens, Dardaniens, et vous leurs fidèles 
3» alliés : la victoire est à Ménélas , rendez- 
» nous Hélène et ses trésors; soumettez-vous 
» à un tribut qui atteste aux siècles à venir 
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I 

)> la dépendance d*Jlion et le triomphe de la 
» Grèce. » Il dit; les Grecs applaudissent^ et 
leurs cris s'élèvent jusqu'aux cieux. 



FIN DIT TROISIÈME CHANT. 
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Assis sur des trônes d'or, Jupiter et les 
Dieux tenoient conseil dans FOly mpe : la j eun e 
Hébé leur versoit le nectar, et tous, les yeux 
attachés sur Ilion^ ils s'enivroîent de Tim- 
mortel breuvage. Soudain^ par ce discours o^ 
lique, le fils de Saturne essaie d'irriter l'or- 
gueilleuse Junon : « D^ux grandes Déesses , 
» dit-il, veillent sur Ménélai; Junon, la pro- 
» tectrice d'Argos , et Minerve, que révère 
)> Alalcomène ; mais toujours , dans les Cieux, 
» elles n'aiment quele spectacle des combats. 
» Vénus, la mère d^s ris, est plus auda- 
» cieusê : toujours auprès du mortel qu'elle 
» protège, eUe écarte de lui les dangers, et 
» tout-à^l'heure encore ellevient de le sauver 
» du trépas* 

» Mais, enfin Ménélas a vaincu. Décidons 
» maintenant quel cours suivront les destiir 
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» nées.RaIluma*ons-uous encore le flambeau 

j» de la guerre? ou ferons -nous descendre 

» au milieu des Troyens et des Grecs la 

» Concordé et la Paix? Si tout l'Olympe 

3» conspiroit avec moi, Troie subsisteroit ei> 

» core, et Ménelas remèneroit à Lacédémone 

» labeauté.qui lui fut ravie. » 

11 dit; Minerve et Junon frémissent de co- 
lère. Assises Tune auprès de Uautre, elles pré* 
paroient- les malheurs ^es Troyens.. Minerve 
garde.unmomesiIence) et la fureur dansFâme, 
die respecte encore le Dieu qui lui donna le 
)o^. Junon ne peut retenir ses transports : 
« Cruel tyran ,des airs ! qu'ai-je entendu ! s'é- 
» crie-t*elle. Tu tromperois mes projets? tu 
» ju'arracberoislefruitdemessueursetdemes 
» travaux! Taurois en vain fatigue mes cour- 
3> ^iers pour rassembler les Grecs! je leur au- 
» rois fait en vain jurer la perte de Priam 
» et de ses enfaoïsl Va, tous lès Dieux ne ise- 
3» ront pas complices de tes lâches desseins. » 

^piter pottsse im profon4 soupir : «Déesse 
» inexorable, dit- il, quel forfait si affi^ux 
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» arma contre Priam et contre ses fils ta fu- 
» neste vengeance? Quoi! ta haine sera tra- 
3) hie^ si la superbe Ilion ne tombe anéantie ! 
» Va, descends dans ses murs, dévore Priam 
» et ses enfans; nage dans le sang de ses pet»- 
» pies; que ta fvreur repose satisfaite sur les 
» débris de son empire. Je ne te retiens plus; 
» terminons sans retour une .trop longue 
» querelle. Mais écoute : Si jamais mon cour- 
» roux s'allume contre une ville qui te soit 
9 chère , garde de la Refendre, et d'arrêter ma 
» foudre. Moi, je t'abandonne Troie; je te 
» l'abandonne à regret. De toutes les cités 
» qu'éclaire le soleil, il n'en est point que 
» mon cœur préfère à Ilion ; point de roi, 
» point de peuple que je chérisse autant que 
» Priam et les Trojens. Toujours leur encens 
» fume sur mes autels; toujours je respire 
» l'odeur de leurs sacrifices; foibles hom- 
» mages! mais les seuls que des mortels puis- 
» sent rendre à des Dieut. » 

Junon lui répond : » Il est trois villes que 
» je chérî$ plus que toutçs les autres : Argos, 
» Sparte, et la superbe My cène. Si jamais elles 
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» méritent ta haine, frappé; je ne tenterai 
» point de les dérober à tes coups , je n'ac- 
» cuserai point ta vengeance. Hé ! que me 
» serviroient mes impuissans efTorts ? Tout 
» plie sous ta volonté suprême : mais du 
» moins tu ne dois pas m'envier le fruit de 
» mes travaux. Fille de Saturne et femme-de 
» Jujpiter, du monarque des Dieux, ton égale 
» par ma naissance, je suis encore, par mon 
» rang, la première des Déesses. Je dois res- 
» pecter mon maître , respecte ton épouse ; 
» que des égards mutuels nous rapprochent : 
» les autres . immortels s'unironl pour nous 
» plaire. Allons, ordonne à Minerve de des- 
» cendre au milieu de ces guerriers; qu'elle 
» inspire aux Troyei^s d'insulter les Grecs 
» orgueilleux de leur tiûomjAe , et de violer 
» la foi des traités. » Elle dit : le père des 
mortels et des Dieux se rend à ses désirs : « Va , 
» dit- il à^ Minerve, vole aux champs d'Ilion; 
» que les Troyens insultent les Grecs or- 
» gueilleux de leur triomphe, et violent la 
» foi des traités. » 

Il dit', et la Déesse à ces mots sent redou- 
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bler son impatienté ardeur. Soudain elle se 
précipite du sommet dé l'Olympe* Telle, à 
la voix du fils de Saturne, une fatale comète 
se détache de la voûte azurée; tels les feux 
que lance sa crinière font pâjir les matelots 
et les guerriers, et portent dans leurs cœurs 
de sinistres présages : telle. Minerve s'élance 
au milieu des deux armées. A cet aspect, les 
Troyens et les Grecs sont remplis d'épou- 
vante et d'effroi : « Ciel ! s'écrient-ils, est-ce 
» la giierre et le carnage? est-ce l'union et 
» la paix que nous envoie Jupiter, l'arbitre 
» des combats 7 » 

Cependant la Déesse, sous les traits de 
Laodocus, un fils d'Ânténor , se mêle dans la 
foule des Troy«ns, et y chei'che l'intrépide 
Pandarus; elle le trouve au milieu des guer- 
riers qui des rives de l'Esèpe ont suivi ses 
drapeaux : « Généreux fils de Lycaon , lui 
» dit-elle, en croiras-tu mes conseils? Lance 
» à Ménélas une flèche meurtrière ; les 
)) Troyens reconnoissans applaudiront à ton 
» adresse : Paris surtout te comblera de 
» bienfaits, s'il voit le fils d'Atrée immolé de 
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1» ta main , et porté, sur le. bûcher funèl>re. 
» Allons y perce r<H*guieilleux Méi^élas^ in?o* 
» que ApoUoD, le dieu de la Lycie , le dieu 
>ii qui lance d'inévitables traits; promets-lui 
» qu'à ton retour dans Zélée ta patrie^ tu 
39 lui sacrifieras une hécatombe entière des 
» premiers^iiés dettes agneaux. » 

Ainsi parle Minerve. L'insensé croit à son 
perfide conseil et saisit son arc. Jadis ^ sous . 
une autre forme , cet arc orna la tête d'une 
chèvre sauvage y qu^après une pénible attente 
Pandarus perça sur la cime. d'une roche. Le 
boiè^ long de seine palmes , façonné par un 
ouvrier habile^ et orné de cercles d'or, fut 
depuis y dans sa main , le trophée et l'instrn* 
ment de ia gloire. . 

Penché sor son arc^ il l'essaie et le courbe; 
pour, le dérober atix regards des Grecs, et le 
garantir de lents coups, ses compagnons le 
couvrent de leurs boucliers. Il ouvre son 
carquois,, il en tire une flèche encore neuve, 
rapide et funeste instioiment de la doulem* 
et de la mort. Il Fa juste, invoque Apollon, 
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le dieu qu'adoré 1^ Lycie , 1« dieu qui lance 
d'inévitables traits , et lui promet que, rendu 
à sa patrie^ il lui sacrifiera les premiers-nés 
de ses agneaux. 

Un de ses bras s'étend avec effort; de l'au- 
tre il retire la corde contre son sein : l'arc se 
courbe, et déjà la flèche n'y touche plus que 
de la pointe. Soudain il se détend^ la corde 
frémit, le trait siffle, et vole impatient de 
frapper sa victime. 

Mais les Dieux, ô Ménélas ! veillent sur 
tes jours. La fille de Jupiter vole la première 
au-devant du coup , et détourne la flèche 
meurtrière. Telle une tendre mère éloigne 
de son fils l'insecte importun qui vient trou- 
bler son repos. Docile à la main qui le guide, 
le trait atteint le baudrier, perce la- cuirasse 
et Taçier qui la double, et vient , en mou- 
rant, effleurer la peau du héros. Ton sang 
coule, ô Ménélas ! tes cuisses et ton armure 
en sont teintes. Tel, sous les mains d'une 
esclave de Méonie , on voit s'embellir de 
l'éclat de la pourpre l'ivoire destiné à parer 
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le mors du coursier. Les cavaliers vulgaires 
Tadmirent et Tenvient, mais il est réservé 
pour des rois : il fera romement du cheval, 
et Torgueil du guerrier qui doit le monter. 
A la vue de ce sang / Agamemnon pâlit ; 
Ménelas pâlit lui-même; mais il voit une 
partie du fer hors de la plaie; il se rassure, et 
son âme renaît dans tous ses sens. 

Ses compagnons, pressés, gémissent autour 
de lui. Agamemnon, le cœur gros de soupirs, 
le prend par la main : «O mon ûrère! lui* dit- 
il, c'étoit donc ta mort que nous jurions en 
jurant ce fatal traité ! Seul nous te livrions 
à la fureur de tous les Troyens : les per- 
fides! ils ont violé leurs sermens. Mais ces 
traités, le sang des victimes, cette foi jurée 
» qui autorisa notre confiance, ne seront point 
» vains. Si Jupiter s'endort sur leur crime, il 
» se réveillera un jour. Leurs têtes , leurs 
» femmes, leurs enfans, nous paieront chè- 
» rement leur parjure. 

3) Oui, j*en. trouve Tassurij^nce dans mon 
» cœur: un jour viendra qullion,quePriam> 
n que son peuple tout entier périra sous nos. 
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» coups. Le fils d^e Saturne^ le maître des 
» Dieux , pour veoger ton mj ure et punir lear 
» trahison, secouera sur eux «a redoutable 
» égide. Non, ce présage ne sera point une 
9 illusion. 

» Mais, ô mon cher fAéaéiasl qudi affreux 
» désespoir pour moi, si ce coup funeste 
» t'arrachoit à la vie ! Les Grecs ne senti- 
» roient plus que le regret de leur patrie. Il 
» faudroit, couvert d'opprobre, retourner 
» dans Argos ; il faudroit laisser à Priam et 
» à ses Troyens Hélène pour monument de 
» leur triomphe. Ton ombre, errante sur ces 
» bords, témoins de notre honte, demande- 
» roit une vengeance qu'elle n'obtiendroit 
»> pas. Les Troyens fouleroient ta cendre et 
» insulteroient à nos malheurs. Us diroient : 
» Puisse Agamemnon être toujours aussi 
» heureux qu'il vient de Vêtre ici dans sa 
» vengeance! Il a vu son armée périr; il 
» retourne dans sa patrie auec ses inutiles 
» vaisseaux y et nous laisse, pour trophée^ 
» les cendres de Ménélas; Dieux ! que plu- 
» tôt la terre m'engloutisie ! n 
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Ménélas^ d'un air tranquille et serein : 
« Rature-toi, lui dit^il^ et n'alatme point nos 
sK gu^riers. Ma blessure n'est pas mortelle. 
j> Mon baudrier, ma cuirasse , et l'acier dont 
» elle est munie, ont arrêté le coup. — • Ah! 
» puisse&4:u ne pas te tromper! lui répond le 
i> monarque ] qu'une main habile vienne son- 
» der la plaie et calmer la douleur! » Il dit, 
et il appelle un de ses hérauts fidèles. 

m 

« Talthybius, va, cours, lui dit- il; amène 

» en ces lieux Machaon , le fils du divin Es- 

» culajpe. Qu'il vienne . sonder la plaie de 

, » Ménélas, qu'a blessé un Troyen ou un Ly- 

» cien, trop habile à lancer des flèches. Ce 

» coup funeste fait le triomphe du perfide et 

» notre désespoir. » 

Il dit; le héraut vole au milieu des Grecs, 
et des yeux y cherche Machaon. Il le trouve 
entouré des guerriers qui, pour le suivre, 
Qjit abandonné les plaines de Trica. Il l'a- 
borde : « Fils d'Esculape, lui dit-il, viens, 
» suis- moi ,^ Agamemnon t'appelle ; viens 
» solder la plaie de Ménélas, qu'a blessé un 
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» Troyen ou un Lycien, trop habile à lan- 
» cer des flèches. Ce coup funeste fait le 
» triomphe du perfide et notre désespoir. » 

Il dit; Machaon pâlit; et^ sur les pas du 
héraut, il vole vers Ménélas. Les chefs de l'ar- 
mée étoient autour de lui : calme et tran- 
quille au milieu d'eux, il ressembloità un 
.Dieu. Machaon tire Ta flèche du baudrier j 
mais le fer y reste attaché. Il ôte le baudrier, 
la cuirasse et le fer dont elle est munie , 
sonde la plaie ^ suce le sang, et applique des 
remèdes que Chiron jadis fit connoitre à son 
pèrCc 

Cependant les Troyens s'avancent ; les 
Grecs reprennent leurs armes et s'animent au 
carnage. Agamemnon ne cherche point, par 
des lenteurs, à éloigner les dangers. Impatient 
de combattre et de vaincre, il laisse son char 
et èes coursiers. Le fidèle Eurymédon maî- 
trise leur bouillante ardeur. Prêts à recevoir 
leur maître, s'il succombe à la fatigue, ils 
marchent, en écumant, sur ses traces. 

Le monarque, à pied, parcourt tous les 
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rangs; ceux qu'il voit pleins d'une noble ar- 
deur f il les anime encore : « Dignes enfans 
» de la Gr/èce^ leur dit-*il^ courez aux combats 
» et à la victoire. Jupiter n'est point le dieu 
» des parjures. Lés.fraîtres, qui les premiers 
» 01^ violé les traités, secontla pâture des 
» vautours; nous renverserons leurs mu- 
» railles ; leurs femmes , leurs enfans , nous les 
» emmènerons captifs sur nos vaisseaux. » 

Ceux qu'il voit plus lents à s'armer, il les 

gourmande en courroux : « Grecs dégénérés, 

» opprobre de votre patrie , vous ne rougis- 

» sez pas de votre lâcheté! Pourquoi cette 

» inaction? Comme des faons timides^ qui , 

» après une longue course, s'arrêtent hale- 

» taijis et sans force, vous languissez abattus, 

» et vous refusez le combat ! Attendez-vous 

» que les Troy ens viennent vous chercher au 

» milieu de vos vaisseaux? Croyez-vous qu'a» 

» lors Jupiter étendra son bras pour vous 

» défendre. » 

V ^ " 

Il arrivé au quartier des Cretois; ils s'ar- 
-moient. Idoménée à leur tête, ^es yeux étin 
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celans^ ressemble, à un lion prêt à dévorer sa 
proie. Mérion est à la queue et presse les der- 
niers bataillons. Agamemnon, à cet aspect, 
est transporté de joie : itc Généreux Idoménée^ 
» dit-il, tu es, pour moi, le premier dé nos 
Il guerriers. Au combat, au conseil, à table, 
j> quand la joie pélille avec le vin, partout 
» mes yeux aiment it te distinguer. Assis à 
» côté de moi, dans nos festins, tu n'en con« 
» nois point Tes lois. Ta coupe y est remplie 
» commue la mienne, et tu la vides à ton 'gré. 
» Allons, mandieau combat, et sois toujours 
» Idoménée, 

» — Atride , ta fortune est la mienne; tu 
» ae me verras jamais infidèle à mes sermens . 
» Va, presse nos autres :guerriers, et guide- 
M nous à la victoire. LesTroyens ont violé les 
» traita ;. le deuil et la. mort puniront leur 
» parjure. » 

Il dit; Atride enchanté passe au quartier 
des deux Ajax. Ils marchoient; un nuage 
d'infantene rouloit decrière eux. Telle, au 
sonfllé impâueu:!^ du Z^h3rr, une nue, 
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chargée de tonDerre et de grêle ^ s'étend sur 
la mer^ noircit et s'allonge dans sa course : le 
pasteur, assis su|r4e haut d'un rocher, frémit 
en l'observant^ et sous un abri tranquille 
ramène ses troupeaux. TeUes, sur les pas des 
deux AjaXyS'avançoient leurs phalanges guer- 
rières, hérites de javelots et couvertes de 
noirs boucliers. 

Agamemnon sent, à cette vue, redoubler 
sa fierté ; « Héros de la Grèce, dit-il, invin^ 
» cibles Ajax, ce n'est pas à moi d'exciter 
» votre courage; vous brûlez déjà de com- 
» battre, et vous iiftpirez toute votre ardeur 
• à vos guerriers, nbux! si tous, nos Grecs 
9 âvoient joaéme .valeur et même audace, 
« bientôt la ville.de Priam ton^eroit sous 
*)» nos coups^ bientôt son peupb'gâuiroit dans 
» nos fers, et nous . partagerions ses dé- 
» pouilles. » 

Plo&loin le vieux Nestor dispose ses soldats 
et enflamme leur valeur : sous lui comman- 
dent Alastor, . Cromius, Pélagon, Emon , et 
Pias, le pasteur des peuples. A la tête ,^ le 
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vieillard plaœ sa cavalerie et ses chars; à la 
queue est up^ infanterie nombreuse et guer- 
rière^ pour la soutenir; les troupes nioinsr 
éprouvées sont au centre , for(}ëe$ de com- 
battre en dépit d'elles-mêmes. 

« Contenez vos chevaux, dft-îl; gardez 
» qu'ils ne portent le désordre dans nos lignes : 
» qu'aucun de vous ne s'abandonne à une 
» indiscrète ardeur; qu'aucun n'aille, hors 
"^ » des rangs, attaquer- Fennemj; qu'aucun ne 
» plie; vous seriez bientôt rompus et défaits! 
» Si quelqu'un de vous est forcé de quitter son 
» char pom* monter sur Un autre ,' qu'il ne se 
» sei^e plus que dé se^avelots. C'étoit aitisi 
» que ccHubattoient nos maîtres; c'étoit ainsi 
» qu'ils triomphoient et prenoient des cités. » 
Par son utile expérience^ Nestor instruisoit 
ses guerriers et les animoit encore par ses 
discours. 

Agameranon, qu^euchantè ce s^ctade : 
« O généreux vieillard ! lui dit-il , que n'as- 
» tu encore une vigueur égale à ton cou* 
» rage ! Mais la vieillesse a épuisé tes forces: 
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» la vieillesse auroit dû respecter Nestor, et 
» s'appesantir sur un autre. 

» — Fils d'Atrée, je voudrois être encore 
» tel que j'étois quand le divin Ereuthalion 
>j expira sous mes coups : mais les Dieux 
» n'accoizdent point aux mortels toutes leurs 
» faveurs à la fois. J'étois jeune alors; la vieil- 
>) lessé^ujourd'hui glace mes esprits; mais on 
9 me verra encore à la tête de mes guerriers. 
» Je guiderai leur audace, j'ëçhaufferai leur 
» courage : c'est la seule gloire qui reste à mes 
» vieux ans^ D^autres plus jeunes que moi, 
» plusbouillans, plus vigoureux, manieront 
» le fer et frapperont Tennemi» » 

• 

Atride s'éloigne la joie dans le cœur: il 
Ircruve plus loin Mén0Sthé«r, fiis de Pétéus, au 
milieu de ses braves Athéniens. Non loin de 
lui le sage Ulysse et ses intrépides cohortes 
spnt encore immobiles. A peine les phalan- 
ges des Troyens et des Grecs oommençoient 
à s'ébranler; le jcri du combat n'a point 
encore frappé leurs oreilles : ils attendent 
que d'autres guerriers, en fondant sur l'en- 

I. lO 
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nemiy leur aient donné le signal du carnage. 

Agamemnon, qu'irrite leur repos: «Fils de 
» Pétéus^ ditril, et toi^ grand artisan de ru- 
» ses et de stratagèmes^ pourquoi ^ loin de 
» nos guerriers, attendez -"vous lâchement 
» qu'ils aient porté les premiers coups? C'é- 
» toit à vous de marcher devant eux, et d'al- 
» lumer le feu du combat. Vous êtes les pre- 
» miers invités à nos fêtes; ma table vous of- 
» fre toujours des mets choisis; le vin, pour 
» vous , j coule au gré de vos vœux : et, tran- 
» quilles maintenant, vous verriez , avec plai- 
» sir, la foule de guerriers combattre ayant 
» vous !» * 

Ulysse lance sur lui un regard étincelaot : 
ce Atride, qu'aide eiAènduT Tu oses nous re* 
» procher, S nous,* de fuir le combat, quand 
» les Grecs s'y précipitent? Viens, et si tu es 
» jaloux de Ici voif, tji Vjsrrâs le père de Té- 
» lémaque semer le carnage et la mort au 
» mifieu des Troyens. Porte à d*autres tes in* 
» discrets reproches. ». * 

Le monarque sourit à ce noble transport, 
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et pour le désarnier : « Sage Ulysse^ lui dit-il, 
D je n*ai voulu ni blesser ta fierté^ ni com- 
» mand^ à ton courage» Tu es mon ami; 
i> confidfsnt de mes pensées ^ tu partages les 
« soins qui m'occupent. Ya^ je saurai tantôt 
» réparer une involontaire offense. Puissent 
» les Dieux t'en ^er le souvenir ! » 

Il dit, et s'éloigne. Le fils d^ Tydé%y le gé- 
néreux Diomède js'offre à sa vue au milieu 
de ses couisiers et de ses chars. Le fils de Ga- 
panée, Sthénélus, ^t debout auprès de lui : 
« O fila de Tydée ! s'écrie-t^^ pourquoi cette 
» honteuse langueur} Spectateur oisif de nos 
)i dangers y atténds-tu que le hasard ^f^e un 

» asile à ta lâcheté 7 Ton père ah ! corn- 

» 'bien il rougiroit de ta foiblesse ! Il voloit 
» au combat y et il y volqit le premier! Quel 
» héros! las témoins de sa gloire ont mille 
» fois étonné ma. jeunesse du réck de ses ex- 
3» {doits* Trop fôible'eocorei je ne pu&m'as- 
» soder à sestravwiXy ni paHager ^e| triom- 
• ^e$. 

' >» .ladis, asibassa*deur. paeifique^ il vint à 
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» Mycènes avec le divin Polynice , réclamer 
» contre Thèbes , et notre alliance et les 
» droits de l'hospitalité. Nos citoyens voù- 
» loient s^armér ; mais par d'affreux présages 
» Jupiter arrêta leur ardeur: 

» Les deux héros repartent de Mécènes et 
>ï retournent aux rives de FEsopus, Choisi 
» par les Grecs pour annoncer aux Thébains 
» la guerre et la vengeance ^ Tydée entre 
» dans leurs murs. Leurs chefs étoient à ta- 
» ble dans le palais d'Étéocle, Seul^^étranger 
» au milieu d'eiix , leur nombre n'étonne 
» point son courage. li les défie tous au corn- 
» bat, et^ secondé par Minerve, il triomphe 
» delous. 

» Irrités de leur malheur et de sa gloire, 
>x les enfans de Gadmus préparant une hon- 
» teuse vengeance. Cinquante guerriers^ sous 
» les ordres de Méon'eldeLycophontê, vont, 
» pour Taccabler, l'attendre dans un perfide 
» détour* Tous périrent encore sous ses cçups; 
» le seul Méon, que sa fureur épargna pour 
ïi obéir aux Dieux , aUa reporta à#Tbèbes la 
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» douleur et la honte. Tel fut Tydée. Il a 
» laissé un fils plus habile' à discourir^ mais 
» moins ardent à combattre. » 

II dit : Diomède garde un respectueux si- 
lence. Mais rimpatient Sthénélus : « Fils d'A- 
'» trée, dit-il, du n^oins à tes reproches ne 
» mêle point d'odieux mensonges. Nous avons 
» elTacé la gloire de nos pères. Cette Thèbes, 
» qui brava leurs efibrts, nous la conquîmes 
» aveq une armée moins nombreuse que la 
» leur. Les Dieux guidèrent nos exploits, 
» Jupiter seconda notre audace, et nos pères 
a y périrent victimes du ciel, qu'irritèrent 
» leurs forfaits. Sois ju^e, Atride, et ne nous 
» dégrade pas jusqu'à eux« » 

Diomède lance un sombre regard au fils 
de Gapanée : « Tais-toi, dit-il, et obéis à ma 
» voix. Je pardonne à l'intérêt qui t'anime. Si 
?» lesTroyens succombent, si Troie périt sous 
» Bos coups, Agamemnon est couvert de 
» gloire; mais si les Grecs sont vaincus, la 
» honte et la douleur seront «on partage. Al- 
» Ions, marchons au combat. » Il dit, eC tout 
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armé il s'élance de son char; la terr^ gémit 
sous son poids /Fairain qui le couvre rend 
des sons terribles ^ et porte dans les cœurs desi 
plus intrépides l'épouvante et l'effroi. 

Toutes les phalanges grecques s'ébranlent. 
L'œil tendu , l'oreille attentive à la voix des 
chefs qui les guident, elles marchent toutes 
dans un silence terrible et menaçant; de leurs 
armes jaillit le feu des éclairs. Tels, quancl le 
fougueux aquilon est déchaîné sur la mer, on 
voit les flots blanchir, s'amonceler, et bien- 
tôt, en mugissant, se briser sur le rivage, ou 
luttant contre les écueils. Tes couvrir d'algue 
et d'écume. Les Troyens poussent de tumul- 
tueuses clameurs. Dans ce confus assemblage 
de mille peuples divers, mille sons dijBTérens 
se font entendre. Ainsi , dans un vaste trou- 
peau, les cris des tendres agneaux se mêlent 
au bêlement de leurs mères. , 

* 

Mars entraîne le$ Troy^ ; Minore guide 
les Grecs. Devant eux marchent la Terreur, 
là Fuite, la Discorde funeste, sœur de l'homi- 
cide Dieu des combats. Foibie en sa nàis^ 
saooe , la Discorde s'élk^^ comme on géapi; 
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ses pieds sont sur la terre , son front est dans 
les cieux. Elle s'élance au milieu des guer- 
riers ^ les embrase de ses flammes^ et appelle 
à grands cris le carnage et la mort; 

On s'approche; casque contre ca^ue, bou- 
clier contre bouclier, épêe contre épée, on se 
heurte, on s'égorge. D'affreux miigissemens 
épouvantent les airs; leis vaincus, les vain- 
queurs se mêlent et se confondent; on en- 
tend, toiit à la fois, les cris de la mort et les 
chants de la victoire; le sang ruisselé, et la 
plaine en est inondée. Tek, du haut des mon- 
tagnes, mille torrens se {précipitent, et vont', 
avec un horrible fracas, se perdre ensemble 
dans un vallon. I^e pasteur, dans les forêts, 
entend au loin ce bruit affreux, et son cœur 
est glacé d'efiroi. Ainsi se mêlent les accens 
dé la fitreur et les cris du désespoir. 

Antiloque a frappé le premier. £chépole> 
un fils de Thalysius, expire sous ses coups. 
Le fer meurtrier perce te front et s'enfonce 
dans le crâne. toL nuit du trépas couvrie les 
yeux de l'infortuné Troyea, et, coàune une 
vastetour, il tombe au milieu de la plaine. 
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Le fils de Chalcodon, le chef des belliqueux 
Abantes, Éléphénor l'a vu tomber : il fond 
sur lui , et, pour arracher son armure , il es- 
saie de Tentrainer hors de la niêlée. Mais 
Agénor Taperçoit^ soudain il lui perce le flanc 
qu'il découvre en se courbant. Ses membres 
se roidissent et son âme s'envole: les Troyens, 
les Grecs se disputent ses dépouilles , et, 
comme des loups furieux^ l'un sur l'autre 
acharnes, ils §e déchirent et s'égorgent. * 

Ijnmolé par A jax, le beau Stmoïsius expire : 
Simoïsius/un fils d'Anthémion^ l'orgueil et 
l'espoir de son pèrel Descendue avec ses pareus 
des sommets de l'Ida, pour voir leurs nom- 
breux troupeaux qui paisâeient dans la plaine, 
sa mère le mit a]u jour sur les rives du Simoïs^ 
et ce fleuve lui donna son nom. Hélas ! il ne 
rendra point à ceux dont il est né les soins que 
leur coûta son enfance. A la fleur de ses ans 
il périt sous le £er d'Ajax. La lance homicide 
lui perce le sein,* et ressort sanglante entre 
les gaules ; il roule expirant sur la poussière. 
Tel un peuplier, l'ornement d'une rive fleu^ 
rie, tombe sous les coups de l'impitoyable ce- 
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gnée, et couvre de ses débris les bords du 
fleuve qu'il embellit de son ombrage. 

Antiphus, un fils de Priam, lance au vain* 
queur un javelot.Mais le fer s'égare, et va frap- 
per le généreux Leucus, un compagnon d'U- 
lysse , pendant qu'il traîne hors de la mêlée 
le corps de l'infortuné Simoïsius. Il tombe, et 
sa proie échappe à ses mains défaillantes. 

Furieux de la perte d'un ami qui lui fut 
cher, Ulysse s'élance au milieu de la mêlée; 
le fer étincelle dans sa main, des yeux il 
cherche sa victime; les Troyens reculent à 
son aspect; mais son javelot, trop sûr, va 
frapper DémocoOii , fruit malheureux de l'a- 
mour, qui des rives d'Abydos étoit venu, sur 
ses rapides coursiers, combattre pour Priam, 
dont il se vantoit d'être le fils. Ulysse l'im- 
mole aux mânes de son ami; le fer meurtrier 
lui perce les deux tempes, et ses, y eux sont 
couverts des ombres dû trépas. Il tombe, et 
l'air, ^u loin , retentit du bruit de sa chute. 

Les Troyens reculent,, et Hector avec eux. 
Les Grecs poussent des cris de joie, entraînent 
et leurs morts et les cadavres des ennemis 
L II 
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qu'ils ont terrassés , et se précipitent à de 
nouveaux exploits. Apollon, qui les observe 
du. sommet de Pergame, s'indigne à cette 
vue ; il s'écrie : « Avancez, Troyens; Troyens, 
» ne cédez pas aux Grecs; leurs corps ne sont 
» ni de marbre ni de fer pour être invulnér 
» râbles à vos coups; et le fils de Thétis, 
» Achille, ne combat plus, et sur ses vais- 
» seaux il nourrit une colère qui le dévore. » 

Tandis que du sein d'Ilion, le Dieu terrible 
fait retentir ces accens, Minerve est au milieu 
des Grecs, et va partout échauffant les cou- 
rages et ranimant tout ce qu'elle voit languir 
et s'arrêter» Le Destin a saisi Diorès, un fils 
d'Amaryncée. U est atteint à la jambe droite 
d'une pierre déchirante lancée par Piros, un 
fils d'Imbrasius, qui d'Enos amena au secours 
de Troie les enfans de la Thrace. Les ten- 
dons et les os sont brisés du coup { il tombe 
renversé sur la poussière, tendant les bras 
vers ses^ compagnons chéris, et exhalant ses 
derniers soupirs; le vainqueur accourt, et de 
son épée il lui déchire le flanc ries entrailles 
roulent sur la poussière, et les yeux sont cou- 
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verts de la nuit du trépas. L'étolien Thoàs a 
dirigé son javelot contre Piros au moment où 
il fondoit sur sa proie, he fer a percé la poi- 
trine et s'est enfoncé dans le poumon. Thoas 
accourt^ retire son javelot^ saisit son épée, la 
plonge dans le sein de sa victime, et l'en arra- 
che avec la vie. Mais il ne lui ravira pas son 
armure : les cbmpagnonséle Piros se sont pres- 
sés autour de leur cKef/et le cpuVi'ènt de leurs 
épées. Tout grand, tout vigoureux, tout intré- 
pide qu'il est, Tlioas est repoussé; il recule, 
chancelé et tomhe. Ainsi les deux chefs dés 
Épéens et des Thraces sont l'un aup)*ès de 
Taubre couchés sur la poussière, et de nom- 
breux guerriers sont égorgés autour d'eux. 

Le juge le plus sévère, si, guidé par Minerve 
et. garanti par elle de l'atteinte des traits, il 
promenoit sur cette arène sanglante ses * re- 
gards et ses pas, n*y rencohtreroit rien qu*îl 
pût reprendre. Grecs et Troyens, tous com- 
battent avec une ardeur égale, et tombent 
confondus sur la poussière. 

FIN 0f^ QUATRIÈME CHANT. 
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Cependant, pour élever Diomède au-dessus 
de tous ses rivaux, et le couronner d'une im- 
mortelle gloire, Minerve enflamme son cou- 
rage et Tarme d'une nouvelle audace; de son 
bouclier et de son casque jaillissent des éclairs. 
Tel l'astre de l'automne s'élève du sein de 
l'océan , et darde au loin ses sinistres rayons. 

La Déesse précipite son héros au milieu des 
rangs les plus serrés. Troie comptoit parmi 
ses citoyens le riche, le vénérable Darès, un 
prêtre de Vulcain. Il avoit deux fils, Idée et 
Phégéus, tous deux savans dans l'art des com- 
bats. Loin des autres guerriers, et tous deux 
montés sur le méme~ char, ils fondent sur 
Diomède; Diomède, à pied; fond sur eux, 

Phégéus, le premier, lui lance un javelot, 
qui glisse sur son épaule gauche, sans le 
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frapper. Le fils de Tydée lance à son tour; le 
fer meurtrier, perce le sein du Troyen : il 
tombe étendu sur la poussière. Idée aban- 
donne le char et les coursiers, et n'ose ni 
détendre son frère ni le venger. Lui-même, 
dans sa fuite, il n'eût point évité le trépas, 
si Vulcain , par pitié pour son prêtre infor- 
tuné, n'eût sauvé le dernier de ses fils. Cou- 
vert d'un nuage épais, le Dieu le dérobe au 
vainqueur. Diomède s'empare du char et des 
coursiers, et ordonne à ses compagnons de 
les conduire à ses vaisseaux. A la vue des 
deux frères, l'un fugitif, l'autre frappé du 
coup mortel, les Troyens frissonnent, et 
leurs cœurs sont glacés d'efiroi. 

Cependant Minerve prend par la main le 
Dieu des combats: « Mars, impitoyable Mars, 
» lui dit-elle. Dieu de sang et de destruc- 
» tion, ne laîsserons-nous point combattre 
» seuls les Grecs et les Troyens? Que Jupiter 
» donne, à son gré, la victoire; nous, quit- 
» tons cette plaina sanglante, et dérobons- 
» nous au courroux du monarque des Dieux.» 
A ces mots, elle entraîne l'Immortel loin des 
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combats^ et le fait asseoir sur les bords du 
Scamandre. 

Les Grecs font plier les Troyens : chacun 
de leurs chefs choisit sa victime. Agamem- 
non, le premier, précipite de son char le 
vaillant Qdius, qui commande aux Aliso- 
niens. Il fuyoit; le monarque lui enfonce sa 
pique entre les épaules, et la fait ressortir 
par la poitrine. Il tombe, et Fair, au loin, 
retentit du bruit de sa chute. 

Phestus, un fik du Méonien Borus, qui, 
pour voler au secours de Troie, avoit quitté 
les plaines fçrtiles de Tarné, périt sous les 
coups d'Idoménée. Il remontoit sur son char, 
le roi des Cretois l'atteint de sa lance; il roule 
sur la poussière, et les ombres de la mort 
s'épaissis&ent autour de lui. Le vainqueur 
l'abandonne à. ses écuyers, qui lui enlèvent 
ses dépouilles. 

Scamandrius, la terreyr des forêts, est im- 
molé par Ménélas. Diane elle-même lui avoit 
appris à percer de ^es traits les habitans des 
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bois; mais ni Diane , ni son adresse si van- 
tée, ne peuvent le sauver du trépas. Mené- 
las, qui le voit fuir devant lui, l'atteint en- 
tre les deux épaules, et lui fait ressortir son 
fer sanglant par la poitiîne; il tombe, et la 
terre gémit sous le poids de son armure. 

Fbéréclus reçoit la mort des mains de Mé- 
rion, Phéréclus, favori de Minerve, dont 
Part industrieux enfantait des prodiges. Il 
avoit construit, pour Paris, ces vaisseaux 
malheureux , source funeste de la perte des 
Troyens et de la sienae. Il ignoroit, hélas! le 
secret des Destins. Mérion l'atteint dans sa 
fuite , et lui-perce la cuisse droite : le fer s'y 
enfonce, et la traverse tout entière. Il tombe 
sur ses genoux, îl sanglote, et ses yeux sont 
couvert^ des voiles du trépas. 

Mégès frappe Pédéus, un fils d'Anténor. 
Fruit d'un amour que n'avoit point avoué 
rhyménée, Pédéus avoit crû sous les yeux 
de la sage Théano, ^ui, pour plaire à son 
époux, le chérissoit à l'égal de ses enfaJQS. 
Mégès, par derrière, lui enfonce sA lance 
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dans le col; le fer Coupe la langue, et ressort 
entre les dents^ Le malheureux tombe sur la 
poussière, et mord, ea expirant, l'acier qui 
l'a percé* 

Eurypile immole le généreux Hypsenor, 
fils de Dolopion; Dolopion-, un prêtre du 
Scamandre, que les Troyens révéroient com- 
me un Dieu. Eurypile atteint ce guerrier 
dans sa fuite , et d^ son épée il lui coupe la 
main : elle tombe sanglante sur la teiTe, la 
mort ferme sa paupière, et la Parque impi- 
toyable tranche le fil deî ses jours.. 

Ainsi triomphoient ces héros sur cette 

plaine ensanglantée. Plus terrible qu'eux 

tous, le fils de Tydée. porte partout l'épou- 

.vante et l'horreur. Tantôt au milieu des 

■ 

Grecs, tantôt au milieu de Troyens, l'œil 
ne peut suivre sa course rapide , et la mort 
se multiplie sous ses coups. Tel, enflé par 
les orages, un fleuve impétueux franchit ses 
digues, renverse les ppnts qui le captivent, 
et vainqueur de tous les obstacles, détruit les 
trésors de Cérès et les travaux du laboureur. 
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Ainsi devant le fils de Tydée disparoissent 
les Troyens : des phalanges entières n'osent 
ni le braver .ni l'atteindre. Le fils de Lycaon 
le voit voler dans la plaine, et semer partout 
le trépas. Soudain il bande son arc , un trait 
siffle, va percer lé lien qui attache la cuirasse 
du héros, et s'enfonce dans son épaule : le 
sang coule, Pandarus s'écrie : a Arrêtez , gé- 
» néreux Troyens, revenez au combat, le 
» plus terrible des Grecs est blessé. Si le Dieu 
i> qui m'inspira de quitter la Lycie n'a point 
» trompé mon espoir, il ne survivra pas long- 
w temps à sa blessure, n 

Ainsi triomphoit le fils de Lycaon : mais 
Diomèdè n'est point accablé du coup. Il re- 
cule et s'arrête près de ses coursiers : « Viens, 
» fils de Capanée, dit-il à Sthénélus, descends, 
» viens arracher»le trait qui me déchire. » Il 
dit; Sthénélus s'élance, vole auprès de lui, et 
retire de son épaule le fer mèurtriei\ Le sang 
jaillit; Diomède, les yeux au ciel : « Écoute- 
» moi, 6 Fille de Jupiter, s'écrie-t-il; si ja- 
* » mais dans les combats tu daignas seconder 
p mon père, viens me seconder à mon tour : 
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» livre à mes coups le guerrier qui m'a blessé^ 
» qui tiiomphe de sa victoire , et qui se vante ^ 
» que bientôt )e ne verrai plus la lumière du 
» jour, n 

Vl dit; Minerve exauce sa prière : soudain 
elle rend à ses membres leur vigueur et leur 
souplesse^ et s'approchant de lui : « Reprends, 
» lui dit -elle, reprends toute ton audace, 
» fonds sur les Troyens; j'ai versé dans ton 
» âme le courage de tes aïeux, ce coulage 
M dont toujours ton père Ait animé; j'arrache 
» de tes yeux le voile qui les couvre ^ ils sau- 
)) ront désormais distinguer les mortels et les 
». Dieux. Respecte les autres habitans de TO- 
» lympe; mais si Vénus ose affronter la mê^ 
» lée, perce -la de ta lance. » 

A ces mots elle disparoît , €t Diomède revole 
au milieu des guerriers. Le feu qui échauffa 
son courage est trois fois plus brûlant encore. 
Tel, blessé par le berger, au moment oCi il 
va dévorer un troupeau, le lion sent croître 
sa rage, et revient plus terrible fondre sur sa 
proie; le pasteur impuissant va, dans son 
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asile, cacher sa frayeur^ les moutons frémis- 
sent pressëis les uns contre les autres; le mons" 
tre, avide de cai^age, franchit les barrières 
et s'enivre de sang. 

Tel, et plus formidable encore, Diomède 
s'élance au milieu de Troyens ; Âstinoiis et 
Hypénor tombent sous ses coups : à l'un , il 
perce le seinj de son épée, il atteint l'autre à 
l'épaule, et la sépare de son corps. Il les laisse 
expirans sur la poussière, et fond sur Âbas et 
sur Polyîde, fils du vieil Eury damas, savant 
dans Fart d'içterpréter les songes. Il n'avoit 
poÎQt prédit à ses fils leur^ triste destinée : 
tous deux il sont immolés.par le fer de Dio- 
mède. 

Il court sur Xanthus et sur Thon, fils de 
Phénops, et nés dans sa vieillesse : Phénops 
succombe sous le poids des années, et n'a 
point d'autres fils qui puissent succéder à ses 
trésors. Diomède les égorge tous deux. Leur 
père infortuné ne les pressera point dans ses . 
bras au retour du combat : ses derniers jours 
s'écouleront dans les larmes, et d'avides héri- 
tiers dévoreront ses richesses. 
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Echémon et Cromius, deux fils de Priam, 
tous deux montés sur le liiéme char^ s'offrent 
à la fureur du héros : tel, au fond des bois, 
le lion affamé s'élance au milieu d'un trou- 
peau, et déchire ou le taureau menaçant, ou 
la timide génisse : tel, le fils de Tydée im- 
mole ces deux jeunes guerriers, les précipite 
de leur char, et leur arrache leur sanglante 
armure. Ses compagnons, par ses ordres, 
conduisent leurs coursiers vers ses vaisseaux. 

Enée voit ce ravage affreux; il le voit, et 
soudain il s'élance au milieu dé la mêlée, à 
travers les piques et les javelots. Il y cherche 
Pandarus; ses yeux le rencontrent enfin; il 
l'aborde : « Généreux fils de Lycaon, lui dit- 
» il, où est ton arc? où sont ces traits plus 
» rapides que l'éclair? où est cette gloire que 
» n'osé ici te disputer aucun de nos guerriers, 
» et que dans ta Lycie personne ne se vanta 
» jamais d' effaça^? Viens, invoque Jupiter, et 
» lance un trait à ce guerrier terrible , à ce 
» fléau des Troyens, qui a déjà moissonné 
» une foule de nos héros. ... si cependant ce 
» n'est pas un Dieu en courroux qui vient 
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» venger son culte négligé; le coun-oux d'un 
» Dieu est funeste aux mortels. 

» Sage Enée^ lui répond le fils de Lycaon, 
» ce guerrier ressemble en tout au fils de 
^ Tjdée; je le reconnois à son casque , à son 
» bouclier, à ses coursiers ; mais je n'oserois 
» affirmer que ce n'est pas un Dieu. Mais si 
» c'est un simple mortel , si c'est le fils de 
» Tydée, un Dieu, sans doute, anime sa fu- 
» reur. Un Dieu, couvert d'un nuage, veille à 
» ses côtés , et détourne les traits qui lui sont 
» adressés. Déjà une de mes flèches a percé 
» le lien qui attache sa cuirasse, et s'est en- 
» foncée dans son épaule; j'ai cru qu'il alloit 
» descendre chez les morts ^ mais il a trompé 
» mon espoir. Ah ! sans douté, c'est un Dieu 
» en çoiAtoux déchaîna contre Troie. Je n'ai. 
» point icîr de. char ni de coursiers ; onze chars 
» superbes reposent dans le palais de mon 
» père;; tes cQursiers destinés à les traîner 
» bondissent dans ses pâtiu*ages.Le vieillard, 
» en partant, vouloit que je ne vinsse aflron- 
» ter les combats qu'avec cet utile et pom- 
» peux appareil; mais ma jeunesse impru- 
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» dente dédaigna ses avis. Je craignis que 
» mes coursiers ne périssent enfermés dans 
9 vos murs; je les laissai et je vins à pied, 
» avec cet arc, avec ces flèches, armes im- 
» puissantes qui ont abusé ma confiance. 

» Déjà j^en ai lancé deux , Tune à Ménélas, 
» Tantre à Diomède : toutes deux ont été 
3» teintes de sang; mais je n'ai fait qu'irriter 
» encore le courage de ces deux guerriers. 
» Ah ! ce fut un jour funeste, que le jour 
» où, cédant aux vœux d'Hector, je pris mon 
» arc et mes traits pour venir combattre à 
3» la tête des Troyens. Si jamais je retourne 
9 dans ma patrie, si mes ypux revoient ja* 
» miais une épouse adorée et le palais de mes 
» pères, je veux périr, si, de mes propres 
» mainsy je ne brise cet arc inutile, et si je ne 
» le jette dans les flammes. 

» — ^Laisse de vains discours. Viens; il faut 
» que tous deux nous aUions affronter ce 
» guerrier. Monte sur mon char; tu veiras 
» que ces chevaux divins ^vent , avec une 
» égale vitesse, atteindre l'ennemi et l'éviter. 
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» Ils nous ramèneront du moins à Tn>iey si 
» Jupiter veut encore donner la victoire au 
» fils de Tycîée. Allons , prends Faiguillon et 
» les rênes y moi je combattrai : ou combats 
» toi-même ^ moi je guiderai les coursiers. 

» — Enée, garde les rênes et conduis ton 
D char. Si nous sommes réduits à fuir devant 
» Diomède^ il volera plus vite sous nue main 
» connue. Si tes chevaux n'entendpient plus 
» ta voix, peutrêtre, égarés par la frayeur, 
» ils ne nous sauveroient pas du combat, le 
» fils de Tydée fondroit sur nous, nous égor- 
«* geroit et s^empareroit de ton char. Conduis- 
» le toi-même; moi, le javelot à la main, j'at- 
» taquerai Tennemi. » 

A ces mots, tous deux ils s'élancent sur le 
char, et, pleins de fureur, ils volent à Diomède. 
Le fils de Çapanée les aperçoit : « Cher ami, 
» s'écrie-t41, je vois fondre sur toi deux 
9 guerriers intr^des : Fun Savant dans Fart 
» dé lancer les traits | c^est Pandarus, fils de 
» Lycaon; Fautre, c'est Enée, qv^ se glorifie 
» d'être le fils d'Anchise, et d'avoir Vénus 
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» pour, mère. Allons, recule, monte sur ton 
» char; ne te précipite plus dans cette mêlée, 
» où peut-^tre tu trouverois la mort. » 

Diomède lançant sur lui un regard furieux ; 

« Ne me conseiUe point la fuite, je ne t'en 

» croirois pas» Mes pères ne m'ont point ap- 

» pris.à fuir, ni à me cacher : mon courage 

» respire tout entier. Je ne monterai poipt 

» sur mon char, à pied je cours les bravei\ 

j> Minerve me défend la crainte. Crois-moi, 

» ces rapides coursiers ne les -remèneront pas 

» tous deux à Troie si cependant un seul 

» peut échapper à mes coups. 

» Ecoute, et souviens-toi de mes ordres; si 
» Minerve me donne la gloire de les inunoler 
» tous deux, abandonne tes rênes, descends 
» de mon char, vole à celui d'Énée , entraine- 
» le avec ses chevaux au milieu de mes 
» guerriers. Du couchant à l'aurore il n'est 
» point de chevaux si vigourj^ux; ils sont 
» enfaos de ceux que Jupiter donna jadis à 
» Tros, pour prix du jeune Ganymède. Par 
» un heureux larcin, Anchise trompa la ja- 
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» lousie de Laomédon, et ses cavales lui don. 
» nèrent sii; chevaux issus de cette race divine. 
» Quatre furent réservés pour son char ; il en 
)> donna deux à Enée pour le porter dans les 
M combats, et y semer la terreur et la fuite. 
» Quelle gloire pour nous, si ces deux cour-^ 
» siers étoient notre conquête ! » 

Cependant les deux guerriers approchent : 
« Fils du généreux Tydée, s'écrie Pandarus, 
» mon trait n'a pu t^oter la vie^ essayons si 
m mes javelots seront plus heureux. » Il dit ; 
un javelot part; le bouclier du héros est 
percé, et le fer s'enfonce dans la cuirasse. 
« Tu es blessé^ s'écrie le fijs de Lyçaon, 
» mon fer est dans ton sein ; tu vas tomber, 
» et ta chute sera mon triomphe, n 

Diomède , toujours intrépide : « Tu m'as 
)> manqué, dit-il; mais il faudra que l'un de 
» nous deux enivre de son sang le Dieu des 
» combats. » H dit , et lance un javelot : 
Minerve elle-même le dirige. L'arme meur- 
trière atteint Pandarus au-dessous de l'œil, 
lui brise les dents, coupe sa langue, et la 

h 12 
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pointe ressort sous le menton. Il tombe, et 
Tair retentit du bruit de sa chute. Les cour- 
siers bondisseiit effrayés, ses forces l'aban- 
donnent, et son âme s'envole. 

Pour défendre ses dépouilles, Enée s'élance 
le fer à la main. Tel qu'un lion furieux, Toeil 
étincelant, la voix menaçante, il couvre le 
cadavre de son corps et de son bouclier, et 
présente la mort à quiconque p3e avancer. Le 
fils de Tydée saisit une pierre énorme, vaste 
rocher, qu'aujourd'hui ne pourroient soule- 
ver les deux plus robustes mortels. Lui seul, 
et sans effort, il le prend, le lance contre 
Enée, et du coup lui froisse la cuisse et les 
nerfs qui l'attachent à la jambe. Le Troyea 
tombe sur ses genoux, et d'une main s'appuie 
sur la terre; un noir bandeau s'épaissit sur 
ses yeux. 

Énée alloit périr, si Vénus sa mère ne f&t 
accourue pour le sauver. Elle serre «e fil&chéri 
dans ses bras d'albâtre : de sa robe elle lui 
fait un rempart contre les traits de la fureur 
des Grecs, et l'emporte loin des combats. 
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Cependant le fils de Capanée , fidèle aux 
ordres de Diomède, pousse ses coursiers loin 
de la mêlée ) arrête les guides, descend de 
son char, vole à celui d'Énée y l'entraîne 
loin des Troyens, et le confie à Déipyle, 
son confident y son ami^ pour le conduire 
à la tente de Diomède. Lui-même il re- 
monte sur lé char^ et volé sur les pas du fils 
de Tydée. 

Le fer à la main, ce héros poursuit Vé- 
nus : il sait que c'est une déesse foiblé et sans 
courage, non de celles qui président aux 
combats, telles que Minerve, telles que Bel- 
loue. Toujours attaché à ses traces, il l'atteint 
enfin au milieu de la foule : de sa lance il 
perce son voile, ce voile brillant que les Grâces 
ont tissu, et la blesse eUe-méme à la main. 
Le Sjing de l'Immortelle coule de sa blessure. 
Abreuvés de nectar et nourris d'ambroisie, les 
Die^x n'ont point ce sang grossier que four- 
nissent aux humains les présens de Bacchus 
et les dons de Cérès. Dans leurs substances 
circule une liqueur divine , source de leur 
immortalité. Vénus pousse un cri et laisse 
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tomber son fils. Apollon le reçoit dans ses 
bras, l'enveloppe d'un nuage épais , et le dé- 
robe à la fureur des Grecs: «Fille de Jupiter, 
» s'écrie Diomëde, fuis les combats çt les 
» alarmes. N'est-ce point assez pour ta gloire 
» de régner sur un sexe foible et timide ZSans 
» doute tu ne viendras plus affronter les har 
» sards, et le nom seul de la guerre te fera 
» pâlir d'effroi. » Il dit : la Dées§e fuit éper- 
due, hors d'elle-même; la douleur la dé- 
vore : sa main devient noire et livide. Iris, 
la messagère des Dieux ^ la prend et Xen-- 
traîne loin de la mêléç^ • 

Elles trouvent le Dieu Mars assis aux rives 
du Scamandre : sa lance et ses coursiei'S re- 
posoient sur un nuage. Vénus tombe à ses. 
genoux, et implore sa pitié ; « O mon frère, 
» lui dit-elle, sauve^moi de ces lieux; donne^ 
» moi tes coursiers pour remonter au céleste 
» séjour. Je pérïs d*une blessure que m'a faite 
» un mortel, l'impie Diomède, qui, dans 
» sa fureur, braveroit jusqu'au Maître dea 
» Dieux. » 

Elle dit; Mars cède à sa prière. Le cœur 
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déchire de honte et de douleur, elle monte 
sur le char : Iris y monte a\iec elle, prend 
les rênes y et de Taiguillon presse les flancs 
des coursiers. Ils volent au gré de son impa- 
tience , et déjà ils ont atteint le sommet de 
l'Olympe. Iris les arrête, les dételle, et sa 
main divine les nourrit d'ambroisie. ' 

Venus tombe dans les bras de Dioné, sa 
mère. La Déesse la serre tendrement, la ca- 
resse de la main, et l'appelant par son nom : 
« Q Vénus ! ô ma fille ! lui dit -elle, quel 
» Dieu a osé t'outrager?-^ C'est Diomède, 
» c'est le cruel fils de Ty dée qui m'a blessée , 
» parce que j'arrachois à sa fureur mon fils 
» Enée, ce fils qui, de tous les mortels, est 
» le plus, cher à ma tendresse* Ce n'est plus la 
» guerre des Troyens et des Grecs; dé^àJies 
» Grecs osent défier les Dieux mêmes. 

» — Calme-toi,, ma fille, supporte ta dou- 
» leur. Insensés ! dans nos tristes discordes, 
» nous soulevons les mortels contre l'Olympe .^ 
» plus d'un Dieu a déjà éprouvé leur inso* 
9 lente audace. Enchaîné par Ottus et par 
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» Ephialte, Mars a langui treize mois dans 
» un cachot d'airain. Accablé du poids de 
» ses fers, consumé de peines et d'ennuis , il 
» périssoit^ si Mercure , instruit de son sort 
» par la belle Éribée, ne l'eût dérobé au 
» pouvoir de ses tyrans. 

• 

» D'une flèche armée de trois pointes, le 
» fils d'Amphitryon perça le sein de Junon; 
M et la Déesse éprouva une douleur que rien 
» ne put soulager. Ce fils de Jupiter blessa 
» Pluton lui-même sur son trône, et Tac- 
» câbla des maux les plus cruels. SouBrant, 
39 désespéré, le roi des Enfers monte au 
n céleste palais; le fer étoit encore dans son 
» épaule y et la douleur le consumoit. Péon, 
» par ses puissans secours, guérit la blessure 
» de rimmortel. 

» Un malheureux ! un impie oser outrager 
» les habitans de TOlympe !..'.. Cest Minerve 
» qui Ta déchaîné contre toi* Il ne sait pas, 
» Tinsensé Diomède, que le mortel qui ose 
3> attaquer les Dieux voit bientôt finir sa 
» carrière. H n'embrassera point ses enfans au 
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» our desret combaU : il ne s'entendra point 
» appeler du doux nom de père. Qu'il crai- 
» gne, ce Diomède, tout terrible qu'il est^ 
» de rencontrer un bras plus redoutable que 
» le sien. Qu'il craigne que la fille d'Adraste, 
» la belle Egialé, ne réveille bientôt ses es- 
» claves par ses cris, et ne leur redemande 
» en vain le héros et l'époux qu'elle adore. » 
Elle dit, et de ses mains elle presse la main 
de sa fille : le sang s'arrête, la plaie se re- 
ferme, et la douleur s'évanouit. 

Minerve et Junôn, témoins de cette aven* 
tur«, essaient, par des railleries amères, d'ir- 
riter le monarque des Dieux : « O Jupiter ! ô 
» mon père ! lui dît Minerve, ne seras -tu 
» point offensé d'un mot échappé à ta fille? 
» Cypris alloit séduire encore une beauté 
» grecque, et l'entraîner sur les pas d'uQ au- 
» tre Paris : mais elle s'est déchiré la main 
M k l'agrafe d'or qui attachoit le voile de la 
» nouvelle Hélène^ » 

m 

Elle dit; le père des Dieux et des mortels 
sourit ; il appelle Vénus : « Ilne t'a point été 



44 L'ILIADE. 

» donné , ma fille ^ lui dit-il , de te mêler dans 
» les combats. Préside aux plaisirs de Tliymen 
• et aux amoureux travaux 3 laisse à Mars et 
» à Minerve la guerre et ses alarmes. » 

Cependant Diomède poursuit toujours Enéej 
il voit Apollon qui le protège contre ses efforts : 
mais sans respect pour le Dieu lui-même , il 
brûle d'immoler son rival et de lui arracher 
ses dépouiUes. Ti-ois fois il s'élance, impa- 
tient de le frapper; trois fois le Dieu fait bril- 
ler sur lui son immortel bouclier : il fond une 
quatrième fois avec la fureur du Dieu des ba- 
tailles, Apollon, l'œilen feu, la voix mena- 
çante, lui crie : « Rentre en toi-même, ô fils 
» de Tydée ! recule, et crains de braver les 
» Dieux ! Connois la différence qu'il y a en- 
» tre les immortels et les insectes qui ram- 
» pçnt sur cet amas de boue. » 

Il dit; pour se dérober au courroux du 
Dieu , le héros recule. Apollon emporte Enée 
dans ses bras , et, loin des alarmes, il le dépose 
dans Pergame, à l'ombre du temple qui lui 
est consacré. Latone et Diane le reçoivent au 
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fond du sanctuaire, et guérissent ses blessures. 
Cependant l'Immortel a formé un fantôme, 
auquel il a donné et Tair et les armes d'Énée. 
Autour de ce fantôme, les Troyens et les 
Grecs combattent et se heurtent j les bou- 
cliers, les piques sont brisés, et volent en 
éclats. 

Apollon , s*adressant alors au Dieu de la 
guerre ; « Mars, impitoyable Mars, lui dit- 
» il, dieu de sang et de carnage, n'iras- tu 
» point enfin repousser ce Diomède , qui 
» combattroit contre Jupiter même? Il a 
» déjà blessé Vénus à la main ^ et tout-à- 
» l'heure, avec une audace égale à la tienne, 
» il a fondu sur moi. » 

Il dit , et va s'asseoir sur les tours de Per- 
game. Mars prend la figure et les traits d'Acar 
mas, le chef. des Tbraces, se jette au milieu 
des Troyens, les presse et . les enflamme. Il 
gourniande les fils de Priam : « Enfans des 
» rois, s'écarie-t*il, jusqu'à quand laisserez- 
>i vous égorger votre pciujde ! Attendez-vous 
» que l'ennemi assiège vos portes, et com-^ 
I. i3 
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» batte au milieu de vos murs? Eaée , le fils 

» d'Anchise, ce héros , que nous révéroiis ii 

» régal d'Hector, est étendu sur la poussière. 

» AJUonS; sauvons cet intrépide guerrier. » 

Il dit ; tous les cœurs sont remplis d'une 
nouvelle audace. Sarpédon, furieux: «Hector, 
» s'écrie-t-il, qu'est devenu ton courage? Tu 
» te vantois que, sans secours, sans alliés, 
» seul avec tes parens et tes frères, tu sauverois 
» Ilion. Où sont-îk ces héros? Ni mes yeux, 
» ni ma pensée, ne peuvent les rencontrer. 

» Us se cachent comme des chiens timides 
» à Faspect d'un lion qui les poursuit; et 
» nous combattons, nous qui ne sommes que 
» vos alliés ! A ce seul titre , je suis venu moi- 
» même des rives lointaines du Xanthe et du 
» fond de la Lycîe. J*ai quitté pour toi une 
» épouse que j'adore, un enfant au berceau , 
» et des trésors, objets de l'enVi^.Tu me vois 
» presser toujours mes soldats, et 'braver ce- 
» mortel furieux. 

» Moi cependant je n'ai rien ici que puissent 
» m'qnlever les Grecs. Et toi tu languis loin 
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» des coDibats ! tu B'«xcites pas seulement tes 
» guerriers à se défendre, et à repousser un 
^ enûemî qui, bientôt, vous envelopp^à 
» dans ses filets, chargera vos mains de fers, 
» détruira vos murs^ et dévorera vos riches- 
» ses. Occupé jour et nuit de ces soins impoi'* 
» tans, tu devrois implorer la valeur de tes 
» alliés^ encourager leurs efibrts, et apaiser 
» leurs justes murmures. » 

Ainsi parle Sarpédon : ses repi'Othes déchi- 
rent le cœur d'Heètor. Soudain il s'élance de 
son char; le javelot en main, il court dans 
tous les rangs, et rallume^ dans tous l6s 
cœurs , l'ardeur de combattre et de se venger. 

Les Troyens reviennent sûr les Grecs et les 
bravent. Leurs rivaux, toujours intrépides, 
les attendent saus s'ébranler. Des tourbillons 
de poiossière s'élèven^sous le^ pieds des coiir- 
fiîers. Le ciel en esjt .o):)scurci , et les Grecs en 
soBt couverts. Aiutfii quand la blonde «Cérè^^ 
à l'aide d'un mobile instrument, sépai^e is^ 
tvésocs de lapaiUe qui lesenvdoppe, la pous- 
sière blaiiiokit son «ire et vole au loin disfiter- 
sée par les vents. . • 
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Minerve est remontée dans l'Olympe» Sou- 
vdain Mars vient, au gré d'Apollon, seconder 
les Troyens : il couvre d'une nuit obscure 
le théâtre des combats, vole dans tous les 
rangs, et verse dans tous les cœurs sa fureur 
et sa rage. 

Apollon rappelle Énée du fond de son sanc- 
tuaire, et l'anime d'une nouvelle audace. Le 
héros i*evQje au milieu de ses guerriers : avec 
quels transports ils le revoient vivant et plein 
d'une généreuse ardeur ! Mais au milieu de ce 
vaste incendie c[u'allument Apollon, Bellone 
et le Dieu des batailles, ils ne peuvent kii 
demander quel heureux destin l'a sauvé du^ 
trépas. 

Les deux Ajax, Ulysse et Idoménée, ré- 
cbauffetit le courage de leurs soldats. Sous ces 
chefs intrépides, les Grecs attendent, sans ef- 
froi , les efforts et les traits de l'ennemi. Tels 
on voit les nuages reposer immobiles sur le 
'sominet dqs montagnes, tandis que l'aquilon 
dort avec les autres vents, qui troublent le 
calme des airs.* . 
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Âtride est dans tous les rangs : « Amis^ 
» s'écrie-t-il, soyez toujours les héros de la 
» Grèce; frappez, combattez. Que les re- 
M gards de vos compagnons vous soutien- 
» nent et vous enflamment encor^. Le brave 
» échappe au trépas, le lâche trouve la mort 
A au sein de Fignominie. » 

Il dit, et lance un javelot : du coup il at- 
teint un des héros de la Phrygie , «un ami d'E- 
née, Dâcoon, que les Troyens, épris de sa 
valeur, révéroient à Tégal des fils de Priam. 
Le fer perce le bouclier, et s'enfonce dans le 
flanc, à travers le baudrier qui le couvre. Il 
tombe, et la terre gémit sous son poids. 

Orsiloque et Créton , intrépides enfans de 
Dioclès, expirent sous les coups d'Enée. Lé 
riche Dioclès habitoit dans les murs de Phéra : 
il descendoitdu fleuve Alphée, dont les eaux 
baignent les terres des Py liens. Ce Dieu donna 
le jour à Oi^iloque; Ofsiloque fut père de 
Dioclès: Dioclès eut deux fils jumeaux, Orsi- 
loque et Créton , tous deux sayàns dans fart 
des combats. Au printemps de leur âge, ils 
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avoient ensemble affronté les mers pour venir^ 
sous les murs d'Uion y venger les injures des 
Atrides. Une même destinée les conduit en- 
semble au trépas. Tels^ deux lionceaux nour- 
ris sur les montagnes, à Uombre des forêts ^ 
abïindonnent leur mère, et vont, dans les 
• bergeries, porter le carnage et l'effroi, et tous 
deux enfin succombent sous les efforts des 
pasteurs; tels, les deux frères expirent, sem- 
blables à deux sapins qui couvrent la terre, 
étonnée de leur chute. 

Ménélas les voit tomber. Il en gémit, et 
s'élance le fer à la main, la fureur dans les 
yeux; c'est Mars qui l'anime; Mars veut qu'il 
périsse sous les cc^ups d'Énée. Antiloque, le 
fils de Nestor, se précipite sur ^'^ pas. Il craint 
pouf les jours du monarque, et tremble que 
sa mort ne ravisse aux Grecs la vengeance et 
la victoire. , 

Déjà ces fiers rivaux, le javelot à la main , 
le bra^ tendu, se menacent des yeux. Anti- 
loque se place à côté de Ménélas, et se presse 
contre lui. Tput intrépide qu'il est, Énée 
n'ose les affronter tous deux , et s'éloigne. 
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Les deux guerriers enlèvent les restes dé- 
plorables d'Orsiloque et de Crëton^ les remet- 
tent h leur^ompagDonSy et volent eux-mêmes 
à de nouveaux exploits. Là^ périt Pélymènes, 
le généreux chef des Paplilagoniens. Ménélas 
l'atteint à Tépaule, et le renverse expirant. 
Ântiloque immole le fidèle Mydon, qui gui- 
doit ses coursiers. D'une pierre qu'il lui lance^ 
il le frappe au coude, tandis qu'il détourne 
son char. Les rênes échappent de sa main et 
traînent sur la poussière. Antiloque s'élance 
sur lui, et de son épée le perce à la tempe. 
Mydon tombe sur la tête, et jusqu'aux épaules 
s'enfonce dans le sable. Ses coursiers; que le 
vainqueui* pousse du côté des Grecs, le ren- 
versent et retendent sur l'arène. 

Hector accourt furieux, menaçant. Les 
phalanges troyennes se précipitent sur ses 
traces. A leur tête sont Mars et Belloné : l'une 
semant l'épouvante et l'horreur^ l'autre agitant 
dans sa main sa redoutable lance, et volant, 
tantôt devant Hector, et^ tantôt derrière lui. 
Diomède,, à son aspect, est saisi d'une subite 
horreur. Tel, égaré dans sa route, le vaya-^ 
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geur s'arrête à la vue: dW fleuve inconnu , 
qui roule ^ en mugissant, des flots blanchis 
d'écume; tel, le cœur glacé d'ei&oi, il re- 
tourne sur ses pas. 

Ainsi recule le fils de Tydée : « Amis, dit- 

» il, nous admirions la valeur d'Hector, et 

» sa guerrière audace: eli! toujours un Dieu 

» veille à ses côtés pour le garantir du trépas. 

» C'est Mars aujourd'hui sous les traits d'un 

« mortel. Allons, reculons sans honte, et 

« n'opposons point aux Dieux un courage 

» inutile. » 

Il dit; les Troyens fondent sur eux. Déjà Me- 
nesthès et Anchialus, deux intrépides guer- 
riers, montés sur le même char, expirent aux 
pieds d'Hector. Le fils de Télamon gémit de 
leur chute : il s'avance , et d'un javelot il 
immole Amphius , le fils dû riche Sélagus, 
dont les nombreux troupeaux côUvroient les 
plaines de Pèse. Une cruelle destinée Favoit 
amené au secours de Priam et de ses enfans. 

U tombe; le vainqueur accourt pour lui 
arracher son armure; les Troyens lui lancent 
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une grêle de traits^ qui sur son bouclier 
expirent ëmoussés. Du pied, il presse le ca- 
davre sanglant, et retire son javelot; mais.il 
ne peut enlever les dépouilles. En butte à 
mille coups, il craint que les Troyeûs ne l'en- 
veloppent. Dëjàlapiquebaissée, ils le pressent, 
et tout vigoureux, tout intrépide qu'il est, il 
cède à leur nombre et à leur audace. 

Cependant un destin funeste précipite le 
fils d'Hercule, le vaillant Tlépolème, contre 
le divin Sarpédon; l'un fils, l'autre petit-fils 
de Jupiter: ils s'approchent, ils se bravent : 
« Lâche guerrier, dit Tlépolème, pourquoi 
j^ viens-tu montrer ici ta foiblesse et ta honte? 
» L'imposture te dit fils de Jupiter^ mais tu 
n n'as rien des héros que ce Dieu jadis avoua 
» pour ses enfans. Tel étoit mon père, l'in- 
» trépide, le redoutable Hercule. Seul, avec 
» six vaisseaux et quelques guerriers, on le 
» vit, autrefois, aborder sur ces rives', punir 
» le perfide Laomédon, détruire Troie, et en 
» faire un vaste désert. Mais toi, soldat sans 
» courage, tu* viens, du fond de la Lycie^ 
» pour voir périr ton peuple sous tes yeux. 
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» Eh! quand tu serois un hëros, ton bras 
» seroit inutile aux Troyens : bientôt abattu 
» -sous mes coups ^ tu descendras chea les 
» morts. 

» Tlépolèm^, lui répond Sarpédon, Her- 
» cule renversa Troie , pour punir la perfidie 
» de Laomédon, qui lui refusa lès coursiers 
» promis à sa valeur, et ne répondit à ses 
» bienfaits que par des outrages. Toi, tu re- 
» cevras ici la mort de ma main; ta chute 
» sera mon tiîomphe, et ton âme la proie du 
» tyran des Enfers. » 

Il dit; et tous deux à la fois ils lancent leurs 
javelots. Tlépolème est frappé au col; le fer 
le traverse tout entier, et ses yeux sont cou- 
verts des ombres du trépas. Sarpédon a la 
cuisse percée; Tarme meurtrière pénètre jus» 
qu*à Tos, et s'abreuve de son sang. Mais 
Jupiter veille sur son fils. Les Lyciens le re- 
çoivent dans leurs bras^ et l'emportent loin 
des dangers. Le javelot tratne attaché à sa 
blessure, et irrite sa douleur. Impatiens de 
sauver leur mattre, aucun ne songe à retirer 
le fer qui le déchire. 
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Les Grecs enlèvent le cadavre sanglant de 
Tlëpolème. Ulysse le reconnott, son cœur 
est ému. Il balance s'il poursuivra Sarpédon^ 
Ou s'il immolera une foule de Lyciens aux 
mânes de son ami : mais il n'ëtoit pas donne 
au gén\éreux Ulysse de trancher les jours du 
fils de Jupiter. Minerve elle-même l'entraîne 
au milieu des Lyciens. Là , il égorge Céramus, 
Alastor, Ghromius, Aléandre, Alius^ Noëmon 
et Prytanîs. 



y 



Une foule d'autres victimes alloit tomber 
sous ses coups; mais soudain Hector s'avance^ 
et rapporte aux Grecs la terreur et l'effroi. 
Sarpédon le voit, un rayon de joie pénètre 
dans son cœur, et d'une voix mourante : « O 
» fils de Priam ! lui dit-il , ne souffre pas que 
» je sois la proie des Grecs, repousse-les loin 
» de moi. Ah ! puisque je.ne dois point revoir 
» ma patrie, et consoler, par mon retour, 
» une tendre épouse , un fils encore au ber- 
» ceau , que du moins j'expire dans vos 
» murs! » 

Il dit; Hector, sans lui répondre, vole im- 
patient de repousser les Grecs, et de les im- 
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moler à sa vengeance. Les compagnons de 
Sarpédon le déposent sous un hêtre. Pélagon, 
son ami, retire de sa plaie le fer qui y est 
encore. L'âme du héros est prête à l'aban- 
donner, un nuage s'épaissit sur ses yeux : 
enfin il respire, et l'haleine rafraîchissante 
des vents ranime sa vie presque éteinte. 

Les Grecs, pressés et par Mars et par Hector, 
ne peuvent plus lutter contre l'orage. A l'as- 
pect du Dieu qui les poursuit, ils reculent; 
mai? leur retraite est encore un combat. 

Quels guerriers tombèrent sous les coups 
du fils de Priam et du Dieu des batailles ! Ils 
immolèrent le divin Theuthras, Oi-este, le 
dompteur de coursiers, le vaillant Tréchus, 
Œnomaiis, Hélénus, et Oresbius; le riche 
Oresbius habitoit sur les bords du lac Cépliis- 
sis, contrée féconde que cultivoient les Béo- 
tiens. 

Junon voit périr ses Grecs dans ce funeste 
combat : « O fille de Jupiter ! dit -elle à 
» Minerve , nous avons promis à Ménélas 
» qu'il détruiroit Ilion , qu'il retourneroit 
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» vainqueur à Lacédémone , et nous souffrons 
)» que Mars déploie ainsi sa fureur et sa rage ! 
3» Allons ) rentrons dans cette lice sanglante 9 
» soutenons nos guerriers. » 

Elle dit. Minerve s'enflamme à sa voix. 
Lia fille de Saturne , la Reine des Dieux, 
apprête elle-même ses immortels coursiers, 
ITix or céleste éclate sur les hai*nois qui les 
couvrent. Bientôt, à la voix d*Hébé, le chai* 
roule et s'avance. Sur un axe de fer tournent 
des roues d'airain. Huit rayons d'airain bril- 
lent enchâssés dans des moyeux d'argent ; des 
bandes d'airain se replient sur le cercle d'o^ 
qui les presse et les embrasse. Sur des lames 
d'or et d'argent, le char balance suspendu. 
Deux arcs arrondis forment le trône d^e ta 
Déesse. Au timon d'argent, Hébé attache un 
joug d'or, des rênes d'or flottent sous sa main. 
Avide de sang et de carnage ^ Junon elle- 
même attelle ses courtiers. 

Cependant la fille de Jupiter s^arme pour 
les combats. Son voile, tissu poçnpeux, ou- 
vrage de ses mains , tombe ondoyant jsur la 
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céleste voûte. Elle revêt l'armure du maître 
des Dieux. Sur son sein brille l'immortelle 
cuiriasse ; sur ses épaules pend Timpénétrable 
égide, affreux instrument de colère et de 
vengeance ! Autour sifflent des serpens entre- ^ 
lacés. Sur l'orbe étincelant s'agitent la Force 
et là Terreur, la Discorde et les Alarmes. 
Au milieu est la tête de la Gorgone , Téton- 
nement de l'Olympe et l'effroi des mortels. 
La Déesse ceint enfin un casque d'or, que 
surmonte un horrible panache, et doat le 
vaste contour couvriroit vingt cités et tous 
leurs^guerriers. EJle monte sur le char en- 
flanmié. Dans sa main étincelle cette lance 
énorme , foudroyante, qui moissonne les Iié^ 
ros, et renverse les armées que poursuit son 
courroux. 

La Reine des IMeux presse de L'aiguillon 
les flancs de ses coursi^s. A leur ag3>ect, les 
portes du céleste palais roulent sur leurs 
gonds et s'ouvrent d'elles-mêmes. Les Heures 
vaillent à ces portes; gardiennes du Ciel et de 
l'Olympe^ elles élèvent ou abaissent le nu^ge 
épais qui leur sert de barrière. 
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Le char vole : au sommet de l'Olympe, aa 
fond d'un sanctuaire^ où il repose loin des 
autres impoiortels, les deux Déesses trouvent 
Jupiter assis sur les nuages. Junon arrête ses 
coursiers : « O Jupiter ! dit-elle , tu vois Mars 
» et ses affreux ravages ! Tant de Grecs, tant 
» de héros périssent victimes de sa rage în- 
» sensée, et ton courroux ne s'allume point; 
» encore I Ah ! je suis en proie au désespoir; 
» et Phébus et Cypris, qui ont déchatné le 
» monstre, jouissent, tranquilles, de mon 
» dépit et de leur triomphe. SouflSre, ô père 
1» des Dieux ! souffre que j'aille punir ses fu- 
» reurs et l'arracher aux combats. — ^Va : que 
» Minerve, qui plus d'une fois mit la dou- 
>» leur dans son sein, te venge et le châtie. 3* 
Il dit^ la Déesse presse ses coursiers, et ils vo-^ 
lent au gré de son ardeur* autant quun hom- 
me assis au tissage des^ mers, voit, d'un roc 
élevé, d'espace dans les airs^ autant les imr' 
mortels coursiers en franchissent d'un saut. . 
Déjà ils foulent les rivages troyens,iet ces 
bord^ oà Je Scamandre et le Simoïs rcmlent 
leurs flot» mêlés et confondius. Junon les ap- 
réte ; eUe-méme les dâelle et les couvre d'an 

* 
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sombre nuage. Le Simoïs^ sur ses rives^ leur 
offre Tambroisie. 

Impatientes de secourir les Grecs, les deux 
Déesses volent sur la plaine avec la légèreté 
des colombes. EUes arrivent aux lieux où 
Diomède et ses guerriers se défendent comr- 
me des lions furieux ou des çangliers terri- 
bles, contre une foule d'ennemis qui les en- 
viroi\ne et les presse. 

Junon prend Faîr et les traits du vigoureux 
Stentor, dont la voix d*airain a plus de force 
et d'éclat que ceDes<ie cinquante autres mor- 
tels: « Opprobre de la Grèce, s'écrie-t-elle, 
» vil rebut des humains, lâches qui n'avez de 
» guerriers que le nom! tant qu'Achille a 
» combattu pour vous , jamais les Troyens 
» n'ont osé sortir de leurs* murailles; ils 
^ trembloient à son aspect. Aujourd'hui, 
» loin tle leurs remparts, ils viennent vous 
* égorger jusque sur vos vaisseaux ! » 

Elle dit, et tous les cœui^ s'enflamment; 
Minerve court au fils deTydée, qui, épuisé 
de fatigue, reposoit aupi^ès de ses coursiers. 
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La sueur et le poids de son bouclier avoient 
irrité la blessure que lui fitPandarusv et json 
bras languissoit sans force et sans vigueur. Il 
soujevoit sa large courroie, et lavoit le sang 
noir et livide qui couloit de sa plaie. 

La Déesse , appuyée sur son char : «Est-ce 
» donc là, dit-elle, le fils de Tydée? Tydée 
M n'avoit point cette taille altière, mais il ne 
» jrespiroit que les combats. En vain jetentois 
» d'enchaîner son courage. Seul, au milieu 
» des enfans de Cadmus, je voulois qu'il s'as- 
» sît avec eux, et que, tranquille, il parta- 
» geât leurs plaisirs et leurs fêtes. Mais, armé 
w de cette intrépidité qui ne Tabandqpna ja- 
î> mais, il défia tous ces guerriers, et avec 
» mon secours il les vainquit tous.'Je suis à 
..» tes côtés, je veille sur tes jours, je t'excite 
» à combattre *, et tu cèdes à. la fatigué ! ou 
» tu te laisses abattre par de vaines terreurs î 
» Va, tu #es point le fils du belliqueux 
» Tydée. 

»— O fille de.J^upiter! je s^s ta présence. 
)> Ce n'e3t point une molle langueur, ce li'ést 

I. i4 
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y> point la crainte qui m'arrêtent; j'obéis à 
» tes lois. JR^pfscte, m'as-tu dit, les haii-- 
» tans de VOlympe, Mais si p^énus ose af^ 
» fronter la mêlée, perce-la de ta lance, Je 
» vois Mars soutenir les Troyens et combat- 
» tre pour eux. Docile à tes ordres, je re- 
» cule et je force les Grecs à reculer avec 
» moi. 

» — O fils de Tydée ! 6 de tous les gaerriers 
» le plus cher à Minerve ! ne redoute ni Mars 
» ni aucun des Immortels ! Ma force t'envi- 
» ronne. Viens, monte sur ton char; fonds 
» sur Mars lui-même; frappe, n'épargne 
)> poini; ce monstre odieux. L'insensé ! Fin- 
» constant ! il porte dans tous les partis son 
» aveugfe fureur. Il nous avoit juré, à la Reine 
» des Dieux et à moi, qu'il soutiendroit les^^ 
» Grecs, qu'il combattroit les Troyens; et ce 
» sont les Troyens qu'il soutient, et les Grecs 
» qu'il combat! » w 

A ces mots, elle prend Stluînélus par la 
maio et l'airache du char o& il est assis. Im- 
patiente:, €ile y monte, et IHomède avec elle. 



CHANT CINQUIÈME. i63 

L^essieu gëmit sous le pcdds d'un si grand 
héros et d'une Divinité si terrible. Minerve 
saisit les rênes ^ excite les coursiers^ et fond 
sur le Dieu de la guerre. Pour se dérober à 
sa vue , elle a ceint le casque^ du roi des 
Ombres. 

Mars immoloit le fils d'Ochésius, le gigan- 
tesque Périphas, un des héros de l'Etolie; 
mais dès qu'il a vu Diomède, il abandonne sa 
proie et vole au fils de Tydée. Avide de son 
sang^ il lance le premier un homicide jave- 
lot. Le fer vole en sifflant^ sur la tête des cour- 
siers. Mais la Déesse étend le bras ; soudain le 
fer se détourne, et va se perdre sur l'arène. 

Diomède lance à son tour. La Déesse con- 
duit le javelot y l'enfonce dans le flanc de 
l'immortel, et l'en retire abreuvé de son 
sang. Mars pousse un cri de douleur. On croît 
entendre deux armées qui se chargent et s'é- 
gorgent. A ce cri terrible, les Troyens et les. 
Grecs frémissent de terreur et d'effroi, 

Tdles, sous l'astre brûlant des étés,^n 
voit de funestes vapeurs noircir et s'allonger 
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dans les airs : tel, à la vue de Diomède, le 
Dieu, porté sur un sombre nuage, s'élève dans 
les cieux,et bientôt il est au séjour des immor- 
tels. En proie à sa douleur, il s'assied au 
pied du trône de Jupiter ; il lui montre le 
sang qui coule de sa blessure; et d'une voix 
entrecoupée : « O mon père! s'écrie -t- il, 
» quoi ! sans t'armer tu verras ces forfaits! 
» pour de vils mortels l'Olympe combat 
» contre l'Olympe, et des dieux sont per- 
» sécutés par des dieux ! Ah J c'est toi qui fis 
» tous nos malheurs. C'est de toi qiie naquit 
» une déesse insensée, une furie qui ne res- 
» pire que le crime. Tous les autres immor- 
» tels obéissent à tes lois, tous teconnoisseht 
» ton souverain pouvoir. Elle seule, tu ne sais 
» ni la réprimer ni la punir; tu pardonnes 
» tout à ce funeste objet de. ton aveugle ten- 
» dresse. Elle a, contre les dieux , armé le fils 
.) de Tydée. Blessée à la main, Cyprîs, lapre- 

» mière, a senti ses fureurs. Moi-même 

V tout-à-l'heuré , elle a fondu sur moi avec 
» une rage égale à la mienne. J'ai fui; et si 
» j« ne ine fusse dérobé. à ses coups , je me 
» 3çrois vu 30US un monceau de cadavres, 
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» exposé aux plus cruels outrages^ ou percé 
» de mille traits ; les douleurs et les peines 
» aurbient afiligé ma triste immortalité. » 

Jupiter lance sur lui un regard menaçant : 
ce Malheureux, qui n*as que des fm'eurs et 
» des caprices , ne viens plus m'importuner 
)) de tes plaintes. De tous les habitans de 
» roiympe, tu es le. plus odieux pour moi. 
» Tu n'aimes que la discorde, la guen'e et 
» le carnage. Tu as le caractère impétueux, 
^> inflexible de ta mère, dont à peine je puis 
» courber Thumeur altière. C'est elle, sans 
» doute, qui te punit aujourd'hui; mais tu es 
» né ae mon sang; je ne te laisserai point en 
» proie à la douleur qui t'accable. Malheu- 
» reux ! si tu devois le jour à quelque autre 
u immortel, tu gémirois dans les abîmes où 
» ma yengeance a plongé les Titans. » 

11 dit, et ordonne à Péon de guérir sa 
blessure. Soudain la. .douleur de l'Immortel 
cède à ses puissans secrets. Tel, sous la main 
du berger, on vdît le lait, en un instant, se 
coaguler et s'épaissir. Mars se plonge dans un 
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bain^qu'Hâ>ë lui a préparé : cette jeune 
déesse le revêt d'immortels habits. Plein d'une 
fierté nouvelle, il va s'asseoir auprès de Ju- 
piter. Cependant les Déesses , qui ont arrêté 
le cours de ses homicides ^ revolent vers l'O- 
lympe, et viennent reprendre leurs places 
dans le céleste palais. 
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JuES Grecs et les Troyens sont abandonna 
à leurj)ropre fureur. Mais çà et là se livrent 
encore d'afireux combats, et entre le Xanthe 
et le Simoïs les deux peuples rivaux se pour- 
suivaiit et s'égorgent. Â}ax, le fils de Téla- 
mon^ le rempart de la Grèce, a rompu le pre- 
mier une phalange ennemie, et fait briller 
le premier, aux yeux des siens, Tespoir de 
la victoire. Il a frappé le plus généreux des 
Thraces, un fils d'Eusorus , le vaillant , le gi- 
gantesque Acamas. Le casque a été percé du 
coup; le fer a pénétré jusqu'au front, s'est 
enfoncé dans le crâne, et ses yeu% sont cou- 
verts d'une nuit éternelle. 

Le, bouillant Diomède immole Axyle^ un 
fils de Theuthras , le riche Axy le qui habitoit 
dans Arisbe : il étoit l'ami. des humains, et 
sa maison, exposée aux regards du vôya- 
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geur, lui offroit toujours un asile hospitalier. 
Mais aucun de ceux qu'il y reçut ne vient le 
défendre et le sauver du trépas. Il tombe 
sous le fer homicide ; auprès de lui tombe 
le fidèle Galésius^ dont la main guidoit ses 
coursiers. Tous deux, sur la même pous- 
sière, ils confondent leur sang et leurs der- 
niers soupirs. 

Euryale égorge DrésusetOpheltiuSill fond 
sur Eusèpe etsurPédase, tous deux jumeaux, 
tous deux, fils de Bucolion et d'une jeune 
Naïade. Fruit d'un amour clandestin, Buco- 
lion fut le premier qui appela Laomédon d^ 
tendre nom de père. Tandis qu'il condùisoit 
un troupeau, la nymphe Abarbarée le reçut 
dans ses bras, et ces deux guerriers furent le 
gage de sa tendresse. Le fils de Mécisthée les 
perce tojis deux^ et leur arrache leur armure. 
■ 

Astyale périt de la main de Polypétès* 
Ulysse fait mordie la poussière à Pydite. 
Arétaon succombe sous lés coups de Teucer. 
Antiloque, le fils de Nestor, -plonge son fer 
dans le seih d'Ablérus. Élatus, qui régrîoit 
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dans Pédas, sur les bords du Satnios, expire 
sous les efforts d'Atride; Phylaque, qui fuit 
80US ceux du vaillant Létus; Miélantfaius est 
terrassé par Eurypile. 

Adraste tombe vif au pouvoir de Ménélas. 
Ses coursiers effrayés vont se heurter contre 
un tamarin, y brisent son timon, et fuient 
\ers Troie avec la foule éperdue. Lui , ren- 
versé de son char, tombe la tête en bas, 
étendu sur la poussière. Le fils d'Atrée fond 
sur lui le fer à la main. Adraste embrasse ses 
genoux et implore sa pitié : « Epargne ma 
» vie, lui dit-il j consens à recevoir ma ran- 
» çon -, 1^ fer, For, Fairain, sont entassés dans 
» le palais de mon père; tous ses trésors sont 
» à toi, s'il apprend que son fils vit captif 
» sous tes lois. » • 

Il dit; le héros se laisse attendrir à sa 
prière. Il alloit le remettre à s^n écuyer, 
pour le conduire à ses vaisseaux; mais Aga- 
imemnon accourt, et; furieux : « Malheureux 
»• Ménélas! s'écrie-t-il, quelle indigne pitié 
» vient te surprendre ? Les Trôyens ont bien 
» mérité de toi ce retour ! Va , qu'aucun n'é- 
L i5 
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» chappe à notre fureur et à la mort; que 
» Fenfant qui presse encore le sein de sa 
il mère, que le lâche qui fuit, que tous, en- 
» fin, périssent sans égards et sans pitié ! » 

Il dit; et son discours fait rentrer la haine 
dans le cœur du héros. M énélas détourne la 
tête , et de la main repousse le malheureux 
Adraste. Agamemnon lui plonge son épée 
dans le sein ; il tombe renversé : Atride presse 
du pied le cadavre expirant, et retire son fer 
ensanglanté. 

. < 

Cependant Nestor échauffe le carnage : 
« Héros de la Grèce, s'écrie-t-il , favoris du 
» Dieu des combats, que l'ardeur du butin 
» n'arrête point vos efforts. Frappez, égor- 
» gez; bientôt tranquilles, au sein de la vie- 
)] toire, vous arracherez à vos ennemis morts 
)) leurs armes et leurs dépouilles. » Il dit, et 
son discours embrase tous les cœurs. Les' 
Troyens abattus, consternés, plient sous les 
Grecs : bientôt ils alloient se précipiter dans 
Uion; mais Hélénus, un fils de Priam, le plus 
savant des mortels dans l'art des augures, 
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Hélënus vole à Hector et à Enée : « Hector, 
M Enée, leur dit-il, nos héros dans les com- 
» bats^ nos oracles dans les conseils^ le succès 
» de cette journée, le sort de Troie et de la 
w Lycie sont dans vos mains; réunissez vos ef- 
)) forts, courez, arrêtez nos guerriers éperdus ; 
» sauvez -les de la honte d'aller se jeter dans 
» les bras de leurs femmes, et de devenir la 
» fable de la Grèce. Quand vous aurez ranimé 
» nos phalanges, nous ramasserons, pour les 
» soutenir, nos forces épuisées. Il ne nous 
» reste plus que notre désespoir et les Dieuxl 
» Toi, Hector, tu rentreras dans nos murs : 
M tu diras à la Reine qu'elle rassemble les plus 
» vénérables des Troyennes; qu'elle monte 
» avec elles au tempte de Minerve; que, sur 
» les genoux de la Déesse, elle pose son voile, 
» le plus beau, le plus précieux, celui qu'elle 
» préfère à tous les autres ; qu'elle lui promet- 
» te d'immoler sur ses autels douze génisses 
» d'un an, qui n'auront point encore courbé 
» la tête sous le joug, si elle regarde en pitié 
» les Troyens,leurs femmes et leurs enfans; 
» si elle repousse loin d'Ilion le farouche 
» Diomède, la terreur de nos guerriers. De 
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» tous les Orecs il est le plus redoutable; ja- 
» mais cet Achille , qu'on dit le fils d'une 
» Déesse, ne nous inspira autant d'épouvante 
» et d'ei&oi. Diomède est un lion en furie; il 
» n'est point de force rivale de la sienne. » 

Il dit; Hector obéit à ses conseils. Soudain 
il s'élance de son char; le javelot à la main, 
il parcourt tous les rangs, réveille l'audace de 
ses guerriers , et rallume le feu des combats. 
Les Troy eusse retournent et revolent au car- 
nage. Les Grecs cèdent à leur tour. Ils croient 
qu'un Ui'eu, descendu de l'Olympe, vient com- 
battre pour leurs rivaux et ranimer leur es- 
poir. « Généreux Troyens, s'écrie Hector, et 
» vous nos fidèles alliés, rappelez toutes vos 
» forces, déployez toute votre valeur; moi, 
» je vais à Troie exciter nos vieillards et nos 
» femmes à implorer la pitié des Dieux, et à 
» leur vouer une hécatombe. » Il part à ces 
mots i son vaste bouclier pend sur ses épau- 
les, et le couvre tout entier. 

Glaucus, fils d'Hippoloque, et le fils de 
Tydée, tous deux impatiens de combattre, 
s'élancent au milieu des deux armées. Ils s'ap- 
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prochent. « O le plus audacieux des mortels ! 
» qui es-tu ? s'écrie Diomède ; mes yeux ne 
» t'ont point encore rencontré dans les com- 
» bats ; et cependant , plus intrépide que tous 
% les Troyens, tu oses t'offrir à mes coups. Ils 
» sont les fils des malheureux^ ceux qui s'op- 
» posent à mon bras ! Mais si tu étois un Im- 

» mortel descendu de l'Olympe Je ne 

» combats point contre les Dieux. Le fils de 
M Dry as, l'impétueux Lycurgue, qui osa in- 
» sulter à un Dieu, vit bientôt terminer sa car* 
» rière.Bacchus, avec ses nourrices, célébroit 
» ses orgies sur le montNyssa; Lycurgue, 
» furieux, le poursuit 3 les Bacchantes, éper- 
» dues, jettent leurs thyrses; le Dieu lui- 
» même, effrayé, se précipite dans les flots, 
» et Thétis le reçoit dans son sein , tout, trem- 
» blant encore des menaces de son ennemi* 

» Cette audace insensée alluma le courroux 
V de l'Olympe. Jupiter ravit à Lycurgue la 
» lumière des cieux. Objet des célestes ven- 
» geances, il ne traîna pas long-temps sa dé- 
» plorable vie. Non , je ne combatti'ai point 
2> contre un Dieu : mais si tu es un mortel. 
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» \ûx enfant de la terre, approche, viens re- 
M cevoir la mort. 

M — Qu'importe à Diomède qui je suis? 
» Misérables humains! nous ressemblons aiît 
» feuilles des forêts; les unes tombent dessé- 
» chées, d^àutres renaissent avec le printemps. 
» Une génération passe, une autre lui suc- 
» cède pour s'évanouir à son tour. Mais enfin, 
» puisque tu le veux, je te révélerai ma nais- 
M sance. Mes aïeux sont connus. Aux frontiè- 
» re&d*Argos est la ville d'Éphyre. Là vivoit 
» Sisyphe, Sisyphe ^ le fils d'Éole , le plus 
:) sage des mortels. îî fut père de Glaucus : 
» Glaucus eut pour fils le généreux Belléro- 
» phon, à qui les Dieux donnèrent la valeur 
» et la beauté. Jupiter Favoît soumis à Tem- 
» pire de Prétus, qui régnoit sur Argos : ce 
3) roi jaloux le bannit de sa patrie , et Tenve- 
)) loppa de pièges funestes. La belle Antée, 
» femme de Prétus, brûloit, pour Belléro- 
D phon, d'une flamme adultère; furieuse de 
» n'avoir pu fléchir son cœur vertueux, elle 
» trompa son époux. Tu mourras, lui dit- 
)) elle, si tu ne fai;s périr Bellérophon; l'inso- 
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» lent, par un coupable amour, a osé outra- 
ï> ger mon honneur et le tien. 

» Elle dit ; le crédule Prétus brûle de se 
» venger; mais il n'ose porter sur le héros 
» une main meurtrière ; il l'envoie en Lycie, 
» et lui donne, pour le roi son beau-père, 
» une funeste tablette contenant son injure 
» et l'ordre de sa mort. 

» Seul, avec son innocence, conduit par 
» les Dieux, Bellérophon arrive en Lycie, 
» sur les bords du Xanthe, et trouve à la cour 
» du monarque un honorable, accueil. Ce ne 
» fut, pendant neuf jours, que des sacrifices 
» et des fêtes. Enfin , à la dixième aurore, le 
» prince demande lefs tablettes de Prétus. Il 
» lit; et soudain il ordonne à Bellérophon 
» d'aller afironter la Chimère, monstre af- 
» freux, lion , chèvre, dragon , dont la gueule 
» béante vomit des tourbillons de flamme et 
» de fumée. Secondé par les Dieux, le héros 
» l'égorgé et reviéht triomphant. Bientôt il 
» fallut combattre les Solymes, les plus for- 
» midables des humains. Vainqueur de ces 
» peuples, il marche contre les Amazones, 
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» les abat et les disperse. Un. piège funeste 
» Fattendoit à son retour* On avoit armé, 
y) pour l'accabler, les plus déterminés des 
» Lyciens ; aucun d'eux ne revit ses foyers; 
» tous périrent sous les coups de Belléro- 
» phon. Le monarque, à ces traits, recon- 
» noit le sang des Dieux : il le retient dans 
» ses états, lui donne sa fille, et avec elle la 
» moitié de son empire. Les peuples, épris 
» de sa valeur, formèrent pour lui un im- 
» mense domaine, où le bois croissoità côté 
» des moissons, que ses travaux faisoient 
» naître. 

» Isàndre^ Hippoloque, Laodamie, furent 
» les fruits de son hyménée. Laodamie reçut 
» Jupiter dans son lit, et donna le }our au 
» divin Sarpédon. Mais enfib, devenu l'objet 
» des célestes vengeapces, en proie à une 
» noire mélancolie, Bellâx>phon alla, loin 
» des humains, cacher dans les forets solitai^ 
» res sa tristesse et ses ennuk. Isandre, son 
» fils, avoit péri sous les coups du dieu Mars 
3> en combattant contre les Solymes; Diane, 
» en fureur, avoit peixé de ses traits Laoda- 
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» mie, sa fille : moi, je suis né d'Hippoloque; 

» c'est à lui que je dois la vie. Il m'a envoyé 

» au secours de Troie : Va, m'a-t-il dit en 

» partant, signale^toi par tes exploits; que 

» toujours on te distingue à la tête des plus 

» fameux guerriers; crains de faire rougir 

» tes pères, ces héros qui ont illustré Éphyre 
»• etla Lycie. Voilà mes aïeux, voilà le sang 

» dont je me vante d'être issu. » 

A ces mots, Diomède enfonce sa pique dans 
la terre, et, saisi d'un tendre transport : « Ah ! 

» tes aïeux et les miens furent unis par les 

» nœuds de l'hospitalité. OEnéus reçut jadis 

» Bellérophon dans son palais, et l'y retint 

» vingt jours entiers. Tous deux, en se quit- 

» tant, ils se donnèrent des gageis du droit sa- 

» cré qu'ils avoient acquis l'un sur l'autre. 

» Bellérophon eut un baudrier superbe, tout 

» brillant d'or et de pourpre; OEnéus un vase 

» d'or, qu'en partant je laissai dans mon pa- 

» lais. Je ne te parle point de Tydée, mon 

» père; mes yeux ne l'ont point vu; j'étois 

» encore au berceau quand, avec l'armée 

» des Grecs, il périt soiis les murs deThèbes, 
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» L'hospitalité sacrée unit nos deux mai- 
» 'sons : moi, je te la dois dans Argos; tu me 

» la donneras en Lycie, si jamais le ciel me 

» conduit dan&ces contrées. S^arOns-nous, 

» et gardons de nous rencontrer dans ce corn* 

» bat funeste. Les Troyens et leurs alliés m'of- 

» frent assez d'autres victimes, que le hasard 

» amènera sous mes coups, ou que mon bras 

» saura bien atteindre. Toi , tu as mille auti-es 

» Grecâ à immoler; échangeons nos armes 

» l'un contre l'autre; que tout le monde sa- 

» che que nous nous honorons des liens qui 

» ont uni nos aïeux. » 

Tous deux, à ces mots, ils s'élancent de 
leur char, se serrent la main, et jurent d'être 
amis. Glaucus , qu'aveugle le fils de Saturne, 
pour une armure de fer, pour un vil bou- 
clier, livre à Diomède une armure d'or et un 
bouclier inestimable. 

Cependant Hector est arrivé à la porte de 
Scée , au pied du hêtre qui l'ombrage : les mè^ 
res éperdues, les filles tremblantes accourent, 
et se pressent autour de lui. Toutes, à la fois. 
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elles Tinterrogent sur le sort de leurs enfans, 
de leurs époux, de leurs frères. Combien 
d'entre elles, hélas! sont menacées des coups 
les plus funestes ! Il leur ordonne à toutes 
d'aller offrir leurs prières aux Dieux , et lui- 
même il vole au palais de Priam. 

Autour de ce palais régnent de superbes 
portiques; cinquante pavillons l'environnent: 
là, les fils de Priam habitent avec leur^ épou- 
ses. Plus loin, douze autres pavillons s'^è- 
vent, où les gendres du monarque reposent 
avec ses filles. 

La mère du héros , la tendre Hécube , s'offre 
la première à sa vue. Laodice la suit, Laodice, 
la plus belle de ses filles. La bouche collée sur 
sa main : « Mon fils, mon cher Hector, lui 
» dit-elle, pourquoi as- tu quitté' ce combat 
» sanglant? Le Grec, fatal à notre bonheur, 
» égorge-t-il nos guerriers, et menace-t-il nos 
» murailles? Tiens -tu dans Pergame élever 
» au ciel des mains impuissantes? Allons, )e 
» vais t'apporter du vin pour offrir des liba- 
» tions à Jupiter et aux autres Immortels. 



' 
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» Toi-même, avec ce doux breuvage, tu ré- 
» pareras tes forces épuisées à la défense des 1 
» Troyens. Le vin, présent des Dieux, rend 
)> aux mortels fatigués la vigueur et l'audace. 

» — Non, non, ma mère; il m'afToibliroit 
» encore; il énerveroit mon courage. Je n'ose, 
» avec des mains impures, offrir des libations 
» à Jupiter. Souillé de sang et couvert de 
» poussière, ce Dieu rejetteroit mes prières 
» et mes vœux. 

» Vous, ma mère, rassemblez les plus vé- 
» nérables des Troyennes; prenez des par- 
» fums ; montez au temple de Minerve; con- 
» sacrez à la Déesse votre voile le plus beau, 
» le plus précieux, celui que vous préférez à 
» tous les autres : promettez -lui d'immoler 
» sur son autel douze génisses d'un an, qui 
» n'auront point encore courbé la tête sous 
» le joug, si elle prend pitié de Troie, de nos 
» femmes, de nos enfans; si elle repousse, 
D loin de nos murailles, le farouche Dio- 
» mède, la terreur de nos guerriers. 

» Allez , ma mère, montez au temple de 



CHANT SIXIÈME. i8i 

» Minerve; moi, je cours vers Paris ; j'essaie- 
» rai de Fentraîner sur mes pas. Le malheu- 
» reux ! puisse la terre s'entr'ouvrîr pour le 
» dévorer ! Jupiter en a fait le fléau de Priam, 
là de son peuple et de ses enfans. Ah , si je le 
3» voyois descendre chez les morts, j*aurois 
» bientôt oublié mes cruelles douleurs! » 

Il dit; la Reine rentre dans son palais; ses 
suivantes vont^ par ses ordres, rassembler les 
Troyennes* Cependant elle descend dans un 
réduit secret, où brillent des voiles de pour- 
pre, ouvt*age des femmes de Sidon, que Pa- 
ris avoit amenées sur les mêmes vaisseaux 
qui apportèrent la trop fatale Hélène. Il en 
est un plus beau, plus grand, que sa main 
va chercher sous tous les autres; pompeux 
tissu, qui, comme un astre, étincelle d*or et 
de clarté. La Reine le prend pour TolTrir à la 
Déesse. 

Elle marche au t^nple; une foule de 
Troyennes s'avancent sur ses pas. Déjà elles 
touchent au sacré- parvis. La fille de Cissée, 
la femme d'Anténor, Théano, que les Troyens 
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avoient établie prêtresse dans ce temple, leui- 
en ouvre les portes. Toutes, avec des cris 
douloureux, elles lèvent les mains vers Mi- 
nerve. Théano prend le voile, et le posant 
sur les genoux de la Déesse : « O fille de Ju- 
» piter? s'écrie -t- elle, ô protectrice de nos 
» murs ! brise la lance de Diomède, ren- 
» verse-le lui-même expirant au pied de la 
» porte de Scée; prends pitié des femmes et 
» dei enfans desTroyens; nous t'immolerons 
» douze génisses d^un an, qui n'auront -point 
» encore courbé la tête sous le joug. » Elle 
-dit; mais la Déesse est inexorable, et leurs 
vœux inutiles se perdent dans les airs. 

Cependant Hector vole au palais de Paris; 
édifice pompeux, que lui-même avoit con- 
struit à l'aide des artistes les plus célèbres que 
Troie renfermoit dans son sein : non loin des 
palais d'Hector et de Priam, ce monument 
orgueilleux commande Ilion et ses tours. 

\ 

Le héros y entre : une pique énorme est 
dans sa main; le fer, qu'attache au bois un 
cercle d'or, étincelle devant lui. Pâi^is, en ce 
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moment^ polissoit son armure; son arc^ son 
bouclier, sa cuirasse, reprenoient sous sa 
àxain, leur éclat et leur lustre. Hélène étoit 
assise au milieu de ses femmes, et pressoit 
leurs ouvrages. 

« Malheureux! s'écrie Hector, qu^el indigne 
» courroux te retient en ces lieux? Nos guer- 
» riers périssent, le fer ennemi les moisson- 
» ne au pied de nos murailles. Cest toi , là- 
» che ! c'est toi qui as allumée l'incendie qui 
» nous^ dévore; tu serois le premier à gour- 
» mander celui que tu verrois abandonner le 
» combat* Lève-toi, que cette flamme ne con- 
» sume bientôt Troie, et toi-même avec elle. 

» — Tu es juste, Hector, j'ai mérité tes 

» reproches. Mais ce n'étoit point mon res- 

» sentiment contre les Troyens, c'étoit ma 

» douleur que je cachois en ces lieux. Enfin 

» Hélène vient de rallumer en moi l'ardeur 

» de la gloii*e. Je sens que le devoir ine rap- 

» pelle aux combats. La victoire inconstante 

» peut me couronner à son tour. Attends que 

» j'aie revêtu mes armes ; ou bien pars, je 
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M vole sur tes traces, et je saurai t'atteîndre. » 

Il dit; Hector ne daigne pas lui repondre. 
Mais Hélène lui adresse cet humble discours : 
« O toi que je n'ose appeler mon frère !.••... 
» Malheureuse ! née pour être le fléau des 
» mortels^ que n'ai-je péri le jour où je com- 
» mençai de respirer ] Plût au ciel i qu'une 
» affreuse tempête m'eût jetée sur une mon- 
» tagne déserté , ou engloutie dans lés flots , 
» avant que tant d'horreurs eussent empoi- 
» sonné ma vie ! Mais enfin, puisque les Dieux 
» avoient tissu pour moi cette cruelle des- 
» tinée, que n'ai -je du moins été unie à un 
» mortel plus vaillant , qui sût sentir un af- 
» front, et rougir d'un reproche ! Mais le lâ- 
» che ! il ne connoit, il ne connoitra jamak 
» ni l'honneur, ni la honte. Aussi bientôt il 
M jouira du sort qu'il a mérité 

» Mon frère, approche, et donne quelques 
» inst^tas au repos : tant de fatigues, tant de 
» travaux que t'ont coûté ma foiblesse et Vint 
» jurieuse ardeur de Paris, doivent avoir 
» épuisé ton courage et tes forces. Malheu- 



CHANT SIXIÈME. i85 

i>*reux Pâm! hélas ! les Dieux ont uni nos 
» malheurs et notre honte. Nos noms, voués 
» à l'infamie, fourniront aux races futures 
» une matière éternelle de chants injurieux. 

» — Hélène, lui répond le héros, je suis 
» touché de tes tendres soins; mais il n'est 
» point dé repos pour Hector. Les Troyens 
w me rappellent, et je brûle de voler à leur 
» secours.....'. Presse-le j qu'il se hâte, qu'il 
» m^atteigne avant que je sois sorti de nos 
» murs. Moi , j'entre un moment dans mon 
3» palais; je cours embrasser une épouse et un 
» fils.... Hélas! peut- être je ne les i:everrai 

3» plus peut-être que les Dieux vont m'ac- 

» câbler sous les efforts des Grecs. » 

Il dit, et bientôt il est dans son palais» II 
n'y trouve point sa chère Andromaque : gé- 
missante, éplorée, elle étoit sur la tour avec 
son fils et une de ses suivantes. Hector se re- 
tire, et prêt à franchir le seuil : « Où est An- 
» dromaque? dit-il aux femmes de la prin^ 
» cesse. Est-elle chez ses sœurs, ou bien avec 
» les autres Troyemies? Est- elle montée au 
I. ^ la 
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M tembîe de Minerve, pour fléchir Tinexo- 
» rable Déesse? 

» Hector, lui répondent les femmes, elle 
» n'est point montée avec les autres Troy en- 
» nés au temple de Minerve pour fléchir Fi- 
» nexorable Déesse 5 mais elle a su que les 
» Troyens succomboient, que les Grecs al- 
» loient triompher, et soudain elle a volé vers 
» la tour, éperdue, hors d'elle-même; et la 
» nourrice y a porté son fils dans ses bras. » 

A ces mots, Hector s'élance hors de son 
palais, et reprend la route qu'il a déjà par- 
courue* Déjà il touche à la porte de Scée, 
qu'il doit franchir pour retourner au combat. 
Là, sa chère Andromaque, la fille d'Héétiou, 
qui jadis régnoit dans Thèbes et commandoit 
aux Giciliens, Andromaque accourt à lui; la 
nourrice la suit, portant dans ses bras son fils, 
le fils d'Hector, le tendre fruit de leur amour, 
et beau cotnme l'astre* du matin. Il connoit 
à. peine l'usage du sentiment^ sa langue n'a 
pcànt encore appris à former des sons. Hector 
Tappeloit Scamandrius; les IVoyens^ pour 
consacrer les services de son père et. leur re- 
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connoissance, l'appelèrent Astyanax, le rem- 
part d^ Troie. 

Le héros regarde son fils en silence, et sou- 
rit. Andromaque, les yeux noyés de larmes, 
la boufihe collée sur sa main ; « Malheureux 
» époux ! lui dit-elle, ton courage va te per- 
» dre, et tu n'as point pitié de ton tendre 
» fils, de ta déplorable épouse, qui bientôt 
» ne sera plus que ta veuve ! Hélas ! bientôt 
» tous les Grecs, conjurés, fondront sur toi 
» et t'arracheront la vie. Si je dois te perdre, 
» cher Hector, que n'ai-je péri la première ! 
» Après ce coup funeste, il n'y aura plus de 
M consolation -pour moi; il ne me restera que 
y* ma douleur et mes larmes. 

s. 

1^ Je n'ai plus de père, je n'ai plus de mère. 
» Le cruel Achille, vainqueur de Thèbes, 
» égorgea mon père dans sa ville embrasée; 
» il n'osa du moins lui arracher ses dépouil- 
» les : lui-même il lui dressa un bûcher, l'y 
» fit brûler avec ses armes, et donna un tom- 
» beau à sa cendre. Les nymphes des monta- 
» gnes plantèrent- autour des peupliers, mo- 
» numens de leurs regrets. 
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»-J'avois sept frères; tous, en un même 
» jour, furent moissonnés par le fer de Tho- 
» micide Achille, au milieu des troupeaux 
» confiés à leurs soins. Ma mère, quirégnoit 
» sur Hypoplaque , le cruel Temmena captive 
» sur ses bords avec toutes ses richesses. Il 
» a, depuis, reçu sa rançon et brisé ses fers; 
» mais Diane en courroux l'a percée de ses 
» flèches dans le palais de mon père. 

» Hector, tu es pour moi un père, une 
» mère, un frère; tu es bien plus,, tu es mon 
» époux. Allons, que ton cœur s'ouvre à la 
» pitié : demeure auprès de moi sur cette 
» tour ;. conserve un père à ton fils, un époux 
» à ta femme. Arrête tes guerriers près de ce 
» figuier sauvage, dans cet endroit au nos 
» murs offrent à l'ennemi un abord plus fa- 
» cile. Déjà trois fois les Aj[ax, les Atrldes, 
» Idoménéé, l'impétueux Diomède, et les 
» plus vaillans des Grecs ^ ont tenté de s'ou- 
» vrir ce fatal accès;, peut-être un augure 
» habile leur a marqué cette route; peut-être 
» eux-mêmes en ont découvert la foiblesse. 

» Chère Andromaque, lui répond -Hec* 
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» tor, tu me vois attendri sur toi; mais que 
» diroient les Troyens, que diroient leurs 
» femmes, si, comme un lâche, j'abandon- 
» nois le- combat? Ah ! mon cœur se révolte 
» à cette idée ; jusqu'ici j'ai signalé ma va- 
» leur, et, toujours à la tête de nos guerriers, 
» j'ai soutenu la gloire de mon père -et la 
» mienne. Je sais, et j'en trouve dans mon 
» âme rafrreu:^ pressentiment; je sais qu'un 
» jour viendra^ un jour fatal à llion , à Priam, 
» à ses enfaus et à son peuple. Mais le mal- 
» heur des Troyens, d'Hécube, de Priam, et 
*» de tant de généreux frères qui mordront 
» la poussière sous le fer de l'ennemi, tous 
» ces cruels désastres occupent moins ma 
» pensée que les tiens. Dieux ! un Grec char- 
» geroit Ândromaque de fers, .et l'emmène- 
» roit sur ses vaisseaux, captive, désespérée! 
» esclave dans Ârgos, tutourne;rois le fuseau 
» sous les lois d'une maîtresse impérieuse ! 
» mourante de peine et de misère, tu porte- 
» rois l'eau des fontaines de Messéis et d'Hy- 
» pérée ! Un Grec, en te voyant baignée de 
» larmes, diroit : F'oilà ta femme d^ Hector, 
* dfi ee guerrier fameux qui guidait les; 
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» Troyens ^uand nous combattions sous les 
» murs d'Ilion. Tu l'entendrois ! ta plaie se 
» rouvriroît, et tu sentirois renaître tes re- 
» grêts pour un époux qui aûroit pu venger 
» tes outrages et briser tes liens.... Ah ! plutôt 
» que d'entendre tes cris, plutôt que de voir 
» mon Andi*omaque se débattre sous la main 
i> d'un ennemi sanglant^ puisse -je être ense- 
» veli dans la tombe !» Il dit , et tend les bras 
vers son fils. A la vue du casque étincelant et 
de rhorrible panache qui flotte sur la tête 
de son père, Tenfant, effrayé, détourne les 
yeux, et se jette, en criant, sur le sein de 
sa nourrice; son père et sa mère rient de sa 
peur. 

Le héros prend son casque, objet de ter- 
reur, et le pose sur la terre« Il embrasse son 
fils, et le serrant tendrement : « O Jupiter ! 
» dit-il, et vous Dieux immortels, fatites que, 
» ce fils me. ressemble ! qu'il soit, comme 
» son père, le rempart des Troyens ! que 
» fameux par son courage, il mérite en- 
» core par ses vertus le trône de ses aïeux ! 
» qu'en le voyant rentrer dans nos murs 
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» vainqueur et chargé de dépouilles san- 
» glantes, conquises sur un ennemi qu'il aura 
» immolé de sa main, on dise un jour : U est 
M encore plus vaillant que son père ! Qu'en 
» l'embrassant y le cœur de sa mère palpite de 
» tendresse et de joie! » À ces mots, il remet 
son fils dans les bras de sa chère Androma- 
que; elle le presse contre son sein, le sourire 
sur les lèvres et les pleurs dans les yeux. 

Le héros, attendri, la caresse delà main : 
« Chère épouse, lui dit-il; ne t'abandonne 
» point à l'excès de ta douleur; il n'est point 
» de mortels qui puisse, avant le temps, me 
» précipiter au tombeau : lâche ou brave, il 
» n'est point de mortel qui puisse se dérober 
» à sa destinée. Va, rentre dans ton palais, et 
» tranquille, au milieu de tes femmes, presse 
» leurs utiles travaux. Nos guerriers, et moi 
» plus qu'eux tous, nous donnerons nos soins 
» à cette funeste guerre. » Il dit, et remet 
son casque sur sa tête. 

Andromaque le quitte les yeux baignés de 
larmes; et reportant souvent sûr lui ses re- 
gards attendris, elle regagne lentement son 
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palais. Ses femmes se pressent autour d'elle; 
. toutes pleurent en là voyant pleurer : elles 
n'espèrent plus revoir ce héros échappé à la 
fureur des Grecs 9 et tout vivant qu'il est, 
elles déplorent son trépas. 

Cependant Paris a revêtu sa brillante ar- 
mure : soudain il s'élance hors de son palais , 
et se précipite au travers d'Ilion. Tel, un 
courber fougueux, impatient de se baigner 
dans un fleuve qui lui est connu, brise ses 
liens, et vole triomphant dans la plaine. De 
ses hennîssemens il fait retentir les airs; sa 
tête superbe se balance sur ses épaules, sa 
crinière , à longs flots , retombe sur son col. 
Fier de sa beauté, il volé et bondit au milieu 
du haras. Tel Paris descend du sommet de 
Pergame; l'orgueil est sur son front; Téclaip 
jaillit de son armure. Semblable à l'astre du 
jour, étincelant comme lui; à peine il impri- 
me sur la terre la trace de ses pas. II atteint 
Hectoi au lieu même où il vient de recevoir 
les tendres adieux d'Andromaque : « Mon 
» frère, lui 4it-il; j'ai trop tardé, sans doute, 
» au gré de ton impatience? 
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» — Je te reconnois aujourd'hui. Tu as le 

» courage d'un guerrier; il n'est point de- 

» héros qui y dans la plaine^ n'avouât tes 

» exploits. Mais souvent tu t'endors au sein 

» de la mollesse. Mon cœur saigne quand 

» l'entends les Troyens, depuis tant d'années 

» victimes de tes funestes amours^ insulter à 

3) ton indolence et flétrir ta valeur.... Allons , 

» volons aux combats; si jamais nos yeux 

M voient les (Srecs fuir loin de ces rivages, 

» si Jupiter nous donne enfin d'ofirir aux 

» Dieux la coupe de la liberté, un heu- 

» reux oubli effacera bientôt tes ressenti- 

» mens et les miens. » 
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Hector s'élance dans la pjbine; Paris le suit: 
tous deux, respirent la guerre et les combats. 
LesTroyens, à leur aspect ^ sentant renaître 
leur espoir. Xd^ fatigué de.lutter contre une 
mer immobile, épuisé, languissant, .le nocher 
se ranime quand Éole. a exaucé ses vœux, et 
qu'un zéphir long^temps. attendu vient souf- 
fler dans ses voiles. 

Ménesthius, qui règne dans Arné; Ménes- 
thius, le fils d'Aréithous et de la belle Philo- 
méduse , tombe sous le fer de Paris. Hector, 
d'un javelpt, perce Eioné au gosier. Ses forces 
Fabandoni^ent; il roule expirant sur la pous- 
sière. Glaucus, le fils d'Hippoloque, le héros 
de la Lycie, atteint Iphinoiis à Fépaule, au 
moment où il s'élance sur son char. Il retom- 
be immobile et sai\s vie. 

A la vue de ses Grecs abattus, égorgés. 
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Minerve se précipite du sommet de l'Olympe. 
Apollpp, qui de la tgur de Pergame contemple 
le combat ^ veille sur les Troyens, vole vers 
la Déesse. Tous deux ils se renconti^ent près 
du hêtre qui couronne la porte de Scée. « 
» fille de Jupiter ! dit Apollon, potoquoi^ 
» d'un vol si rapide, descends- tu de l'O- 
» lympe? Impitoyable ennemie des Troyens! 
» vieps-tu les accabler ! viens-tu donneur la 
» victoire à tes Grecs? Crois-moi, suspen- 
» dons aujourd'hui ces funestes combats. Fi- 
» dèles à la haine de Junon et à la tienne 
» bientôt et les Troyens et les Grecs rallu- 
» meront la flamme qui doit consumer cet 
» Ilion, que vous avez juré d'anéantir, 

» — ApoUon, je souscris à, tes vœux. Le 
D même dessein , du séjour de l'Olympe, m'a- 
» mènç sur ces rivçs. MJ^is coii^ment enchaî- 
» ner la fureur dç ce? guerriers? — Inspirons 
» l'audacieux Hector. Qu'il défie un des hé- 
» ros de la Grècej que, seul contre seul, il 
» offre, de combattre avec lui. Que les Grecs 
» étonnés lui nomment un rival. » 

La Déesse applaudit :Hélénus a pénétré les 
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desseins des deux Immortels. Soudain il court 
à Hector : « Fils de Priam, lui dit-il, ô toi le 
» héros et le dieu dllion ! écoute les conseils 
» de ton frère. Sépare et les Troyens et les 
» Grecs : qu'ils cessent de combattre. Toi, 
» défie le plus brave des ennemis. Ce jour ne 
)) sera point un jour fatal pour toi; j'en ai 
» pour garans les Dieux et leur parole sa- 
» crée. » U dit : Hector est transporté de joie. 
Il s'avance à la tête des Troyens, et, la pique 
à la main, il arrête leurs phalanges. Tous 
obéissent à sa voix. Atride aussi commande à 
ses guerriers, et ils suspendent le carnage. • 

Pour jouir du spectacle qui s'apprête, 
Apollon et Minerve , sous la forme de deux 
vautours, s'abattent sur le hêtre. Les guer* 
ri ers s'asseyent, l'un contre l'autre pressés. 
Les piques, les casques, les boucliers molle- 
ment agités, jettent une ombre flottante sur 
la plaine. Telles, au souffle naissant du zé- 
phir, des rides légères sillonnent le sein des 
mers et noircissent leur hlimide surface. 

Au milieu des deux armées, Hector s'écrie: 
te Ecoutez, Grecs; écoutez, Troyens, ce que 
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» mon courage m'inspire. Jupiter n'a point 
» avoué nos traités. Son courroux, funeste 
» aux deux nations, rallume un incendie qui 
» doit, ou dévorer Ilioi), ou anéantir les Grecs 
» au milieu de Mirs vaisseaux. Enfans de la 
» Grèce, il est parmi vous d'illustres guer- 
» riers. Que le plus intrépide s'avance j qu'il 
» vienne combattre contre Hector; que Ju- 
» piter entende ma voix et soit témoin de mes 
» sermens. Si je succombe, mes armes seront 
» à mon vainqueur; il emportera ce trophée 
» sur ses vaisseaux; mais mon corps, il le 
» rendra aux Troyens, afin que les Troyeris 
» et leurs femmes paient le dernier tribut à 
» ma cendre, 

D Si je triomphe, si Apollon me donne la 
» victoire, j'arracherai au vaincu ses dépouil- 
» les; je les porterai à Troie; je les brûlerai 
» sur l'autel du Dieu qui me protège. Je ren- 
» drai son corps, afin que les Grecs célè- 
» brent ses funérailles et lui élèvent un tom- 
» beau sur les bords de l'Hellespont, et que 
» le nautonnier dise, en voguant sur ses on- 
» des : F^oilà le tombeau d*un héros, tjuijor 
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)) dis périt sous les ooups ^*Heéfx>r Il le 

» dira, et ma gloire vivra jusqu'aux siècles 
» les plus reculée. » 

Il dit; les Grecs gardent \fi\ morne silence; 
ils rougissent de refuser le combat; ils trem- 
blent 'de l'accepter; enfin Ménélas se lève, le 
cœur gros de soupirs, et le repi-oche à la bou- 
che : ce Lâches guerriers, s'écrie-t-il, ou plu- 
» tôt femmes timides, quelle honte pour la. 
» Grèce, s'il n'est point ici de rival pour 
» Hector ! Ah ! fussiez-vous cendre et pous- 
» sîère, vils déserteurs de la gloire, qui res- 
>i tez, à son aspect, immobiles et glacés; je 

» le combattrai, moi. La victoire les 

5) Dieux en décideront. » Il dit; soudain il 
revêt sa brillante armure. Ta mort, 6 Méné- 
las V étoit dans la main d'Hector. Plus terrible 
que toi, il alloit t'étendre sur la poussière, si 
les chefs des Grecs ne s'étoient élancés pour 
t'arracher à ta destinée. 

Agamemnon, le premier, le prenant par 
la main : « Ton courage t'égare, ô Ménélas ! 
» Ne suis point un aveugle tran^ôrt. Quoi 
u qu'il en coûte à ton cœur, fuis un combat 
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» inégal; ne va point affronter cet Hector, 
» que redoutent nos autres guerrief'S. Achille, 
» ton maître et le nôtre, frémit de le rencon- 
^ » trer dans les combats: va te rasseoir au ïni- 
» lieu de tes bataillons. Les Grecs armeront, 
» contre Hector, un bras 'plus vigoureux que 
» le tien. Le plus intrépide de nos guerriers, 
» le plus insatiable de dangers, s'il peut échap- 
» per à ce terrible ennemi, nous le verrons 
» ployer sous la fatigue et soupirer après le 
» repos. » Il dit, et, subjugué par la sagesse 
de ses conseils, M^nélas obéit à sa voix. 
Ses écuyers rassurés détachent avec joie son 
armure. 

Nestor se lève :. « Quelle douleur pour la 
» Grèce ! s'écrie-t-il ; Dieux ! combien Pelée 
n gémiroit aujourd'hui s'il étoit témoin de 
» notre honte ! Ce sang, ce généreux chef 
» des Thessaliens, avec quel intérêt il me 
)> demandoît la naissance et le nom des guer- 
» riers qui marchoient contre Troie ! Avec 
» quelle joie il écoutoit mes récits ! Ah! s'il 
• apprenoît que tous ces héros tremblent à la 
» vue du seul Hector, il lèveroit au ciel ses 
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» mains défaillantes, et demanderoit de de&- 
» cendre dans la tombe. 

» Dieux ! que ne suîs^je encore au prin- 
:» temps de mon âge^ tel que j'étois lorsqu'aux 
» rives du Gëladon, sous les murs de Phée^ 
» que le Jardan baigne de ses flots, les Pyliens 
» combattirent les enfans de TArcadie! A la 
» tête des Arcadiens paroissoit Ereuthalion, 
» un guerrier qui avoit. et le regard et la 
» fierté d'un dieu. Il étoit couvert des armes 
^> d'Aréthoiis, le fameux Aréthoiis, qui, avec 
» sa massue de fer, renversoit des phalanges 
» entières, et ne connoissoit ni l'arc ni le ja* 
» velot. Dans un chemin tortueux, Lycur- 
» gue, d'un trait perfide, atteignit ce héros; 
» il tomba, et sa massue ne put le sauver du 
» J;répas. Moins vainqueur qu'assassin, Ly- 
» curgue lui arracha cette arme meurtrière 
» que lui avoit donnée le Dieu des combats. 
» Toujours il porta, dans les batailles, ce 
» honteux et terrible trophée; enfin, appe- 
» santi sous le fardeau des ans, il le remit à 
» Ereuthalion , son fidy e écuy er. Armé de cet 
» homicide instrument, Ereuthalion défioit 
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» nos plus vaillans guerriers. Tous, éperdus, 
» trembloient devant lui. Moi, j'osai braver 
» son audace. J'étois la plus jeune de tous, 
» je le combattis; et je vis, à mes pieds, le 
» géant redoutable étendu sur là terre. Son 
» aspect seul inspiroît encore la terreur et 
» l'effroi. Ah ! que n'ai -je et la même jeu- 
» nesse et la même vigueur! bientôt Hector 
» auroit un rival à combattre. Et, parmi tous 
» les héros "de la Grèce, il n'en est aucun (jui 
» ose se mesurer avec lui ! » 

Ainsi les gourmande le vieillard. Soudain 
neuf guerriers se lèvent, Atride, Diomède, 
les deux Ajax> tous deux intrépides dans les 
hasards; Idoménée et Mérion, son écuyer; 
Mérion, que Mars avoueroit son égal; Eu- 
rypyle, fils d'Évémon; Thoas, enfin, et le 
divin Ul^^sse; tous briguent un dangereux 
honneur. 

« Généreux guenners, leur dit le sage roi 
» de Pylos, que le sort décide entre vous; 
» qu'il nomme le vengeur de la Grèce. Heu- 
» reux le mortel honoré de ce choix ! Plus 
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» heureux encore s'il peut échapper de ce fu- 
» neste combat. » Il dit; tous jettent leurs 
marques dans le casque d' Atride. Les yeux et 
les mains au ciel, les peuples invoquent l'ar- 
bitre suprême des Destins et du sort : « O Ju- 
» piter! nomme Ajax, ou le fils deTydée, 
» ou le roi de M ycènes ! >:i 

Nestor secoue le casque; une marque en 
jaiUit : celle que les Grecs ont demandée la pre- 
mière, la marque d'Ajax. Le héraut la prend, 
et commençant par sa droite, il va la présen- 
ter aux neuf guerriers. Aucun encore n'y a 
reconnu les traits que sa main aformés. Ajax 
la reçoit enfin; ivre de joie, il la jette à ses 

. pieds: « Amis, s*écrie-t-il, c'est la mienne; 
3» que je suis heureux ! je vais triompher 

s » d'Hector. Allons, tandis que je ceins mon 
» armure, invoquez le fils de Saturne, l'ar- 
» bitre des destins. Invoquez -le en silence; 
» gardez que lesTroyens ne vous entendent.... 
» Non : invoquez-le à haute voix; je ne re- 
i> doute rien. Il n'est point de guerrier dont 
» je craigne ou l'adresse ou la force. Je ne 
» suis plus novice dans les combats, et Sala- 
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» mine y qui m'a vu naître et croître dans 
» son sein, a, plus d'une fois, célébré mes 
» triomphes. » 

Il dît ; touS' les Grecs implorent Jupiter, et 
les yeux au ciel ils s'écrient : « O Jupiter ! 
» Dieu puissant, Pieu terrible, qui, du som- 
» met de l'Ida, veilles sur l'univers et sur 
» nous, que la victoire couronne Ajax ! Si tu 
» aimes Hector, si tu prendssoin de ses jours, 
» fais, du moins, que tous deux, avec une 
» valeur égale, obtiennent une égale gloire. » 

Ajax. est déjà couvert d'acier : impatient, 
il s'élance sur l'arène. Tel paroît le Dieu de 
la Thrace au milieu des mortels que le fils 
de Saturne livre aux fureurs dévorantes de 
la discorde et de la guerre; tel paroît Ajax, 
le rempart de la Grèce. L'éclair jaillit de ses 
yeux; le sourire de la fureur est sur ses lè- 
vres. Il marche d'un pas altier; le fer agité 
étincelle dans sa main. Les Grecs, en le 
voyant , sont transportés d'espérance et de 
joie. Les Troyens frissonnent; Hector lui- 
même sent son cœur palpiter et bondir 
étonné. Mais il n'est plus temps de trembler; 
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il n'est plus temps de fuir un rival qu'il a dë- 

fié le premier. 

Ajax approche ; son bouclier, semblable à 
une tour, marche devant lui; impénétrable 
rempart, que jadis dans Hylé lui fabriqua 
Tychius, armurier célèbre. Il est muni de 
sept peaux de taureaux, que recouvre une 
lame d'airain. Sous ce vaste abri, Ajax s'a- 
vance, et d^une voix menaçante : « Viens, 
» Hector, viens apprendre quels vengeurs 
» restent a la Grèce ! En proie à son ressen- 
>i timent, Achille languit oisif sur ses vais- 
» seaux. Mais, après lui, après moi, il est 
» encore parmi nous mille rivaux dignes 
» d'Hector. Allons, commence, frappe le 
» premier. 

» O fils de Télamon ! lui répond Hector; 
» ô héros issu du sang de Jupiter! ne cherche 
» point à m'effrayer comme un enfant timi- 
» de, ou comme une femme qui n'a jamais vu 
» les combats. Je connois la gueiTe et le car- 
» nage; je sais, à droite , à gauche, porter la 
» lance et le bouclier. Je sais, à pied, mar- 
» cher à la voix terrible du Dieu des batail« 
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» les. Je sais m'ëlancer sur un char et le gui- 

» der dans la plaine du carnage. Mais un hé- 

» ros tel tjue toi, je ne veux pas le fr^ypper 

» d'un coup furtif et inattendu ; c'est à force 

» ouverte que je te vaincrai si je puis t'at- 

» teindre. » 

Il dit, et d'un javelot qu'il lance de toute- 
la force de son bras, il donne dans l'immense 
bouclier d'Ajax. Déjà six peaux sont percées : 
le fer s'arrête à la septième. Ajax lance à son 
tour : son javelob traverse le bouclier du 
Troyen, s'enfonce dans la cuirasse , et déjà la 
tunique est déchirée; mais Hector se penche, 
et se dérobe au trépas. 

Tous deux retirent leurs javelots, et tels 
que des lions ou des sangliers furieux, ils 
fondent Tun sur Tautre De sa lance, le fils 
de jPriam frappe le bouclier d'Ajax; mais la 
pointe pjie sur l'airain qui le couvre, et s'ar- 
rête émoussée. De la 3ienne, A|ax perce l'éou 
d'Hector, qui fléchit et chancelle. Le fer pé- 
nètre toujours, et va le frapper à la gorge. 
Le sang jaillit : mais tout blessé qu'il est^ l'in- 
trépide Troyen n'abandonne point le corn'» 
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bat. Il recule, saisit une pierre énorme qui 
étoit couchée sur la plaine^ et la lance à .son 
ennepii. L'immense bouclier gémit sous le 
coup. 

Ajax s'arme , à son tour^ d'une pierre plus 
grosse encore. Son bras l'agite dans les airs, 
et l'anime d'une forc^ irrésistible; elle vole, 
le bouclier d'Hector est fracassé^ ses genoux 
fléchissent; il tombe renversé sur ses armes; 
n^ais soudain Apollon le relève et rappelle sa 
vigueur. L'épée à la main , les deux guerriers 
vont se précipiter l'un sur l'autre. Mais deux 
hérauts, Talthybius et Idée, l'un Grec, l'au- 
tre Troyeri, tous deux connus par leur sa- 
gesse, s'avancent pour les séparer. Ces minis- 
tres des Dieux et des mortels étendent, entre 
ces fiers rivaux, leurs sceptres pacifiques. 
« Arrêtez, mes enfans, dit Idée, ne combat- 
» tez plus. Vous êtes tous deux cher» à Jupi- 
» ter; vous avez tous deux une égale valeur; 
» * Grecs et Troyens, nous vous rendons tous 
» le même hommage. Mais la nuit approche; 
» respectez ses onibres et le repos qu'elle 
» amène. 
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» Idée,^ dit A^ax^ c'est à Hector que tu 
» dois t'adregser. Hector ^ défié les héros de 
» la Grèce ; qu'il me montre l'exemple, et 
» je le suis. 

» Ajax, dit Hector, tu es le plus vaillant 
» des Grecs; les Dieux te donnèrent le cou- 
» rage, la force et la prudence. Suspendons 
yy le combat : un jour il recommencera pour 
» ne plus finir, que le ciel n'ait nommé le 
» vainqueur. La nuit approche, il feutres- 
» pecter ses ombres. Va rendre la joie aux 
» Grecs ^ à tes amis ^ à tes soldats. Moi, je 
» rentre dans Ilion ; je vais rassurer les 
» Troyens et les Troyennes, qui, dans ce 
» moment, implorent pour moi les Dieux et 
» assiègent leurs autels. Mais, en partant, 
» faisons-nous, l'un à l'autre, des présens di» 
» gnes de tous deux. Que les Troyens, que 
» les Grjecs puissent dire : Ils combattirent 
» avec fureur; ils se séparèrent amis* » A ces 
mots, il donne à son rival une brillante épée 
et un. superbe baudrier; il «n reçoit, lui- 
m^me, un baudrier tout brillant de pourpre. 
Ils quittent la plaine; Ajax va se mêler aux 
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Grecs; Hector rentre dans la foule d^s Troyens. 
A l'aspect du héros d'Ilion vivant encore |et 
sauvé des coups d'un si formidable ennemi ^ 
ils se livrent aux transports de leur joie. Ils 
s'applaudissent de lui retrouver et sa force 
et sa vigueur première; avec des cris d'allé- 
gresse ils le remènent à Troie, et ce retour, 
qu'ils n'osoient espérer, est pour eux un 
triomphe. 

Orgijeilleux de sa victoire, Âjax, au milieu 
des Grecs, marche à la tente d'Ati'ide. Le mo- 
narque immole au fils de Saturne, au maître 
des Destins, un taureau de cinq ans. On dé- 
pouille la victime palpitante. Ses membres 
saignent sous l'acier qui les mutile; bientôt^ 
sur un brasier ardent, ils tournent attachés 
à un fer pointu^ 

Enfin, les tables sont dressées; assis autour, 
les chefs de la Grèce goûtent, dans un com- 
mun repas, les douceurs de l'égalité. Pour 
honorer la valeur d'Ajax, Agamemnon lui 
offre les mets les plus délicieux. Déjli la faim 
est calmée , et la soif est éteinte. Le vieil- 
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lard y dont la voix a sauvé la commune 
gloire y Nestor déploie en >ces mots* son utile 
prudence : 

« O fils d'Atrée ! ô rois de la Grèce ! dit- 

» il, combien nous a coûté cette funeste jour- 

» née ? Les rives du Scamandre sont inon- 

9 dées du sang de nos guerriers, et leurs 

» ombres y sur les bords duStyx, errent dé- 

» solées. Demain , Atiîde, suspends la guerre 

» et les combats. Nous irons , au lever de 

» Taurore, recueille* les cadavres épars sur 

» la plaine; un bûcher les coasumera à quel- 

» ques pas de leurs vaisseaux; nous enferme- 

» rons leurs cendres dans des urnes , jusqu^au 

» jour où, quittant ces rivages pour revoir 

» notre patrie, nous reporterons, à leurs en- 

)> fans, ces restes d^peurs pères. En atten- 

9 dant, un tombeau commun attestera ici 

» leurs travaux et nos regrets. 

» Plus loin , pour défendre et notre camp 

» et nos vaisseaux, nous élèverons une mu- 

» raille et des tours. D'espace en espace s'ou- 

» vrif ont des portes pour recevoir nos cour- 

I. i8 
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5> siers'et nos chars. Au dehors, un fossé 
» large et profond nous garantira des insul* 
» tes de l'ennemi. » Il dit, et tous les héros 
applaudissent à ses conseils. 

Cependant les Troyens s'assemblent : leurs 
flots confus inondent les portiques du palais 
de Priam. Le trouble est au milieu d'eux et 
l'effroi dans leurs cœurs. Le sage Anténor 
se lève : « Troyens, Dardaniens, dit -il, et 
» vous nos fidèles alliés, écoutez les' conseils 
» que mon zèle m'inspi^s. Rendons aux Alri<- 
» des la trop fatale Hélène, et tous les tré- 
» sors qui leur furent ravis avec elle. Infi- 
» dèles aux traités, le crime nous a remis les 
» armes à la main. Craignons les Dieux ven- 
» geurs, et hâtons-nous d'expirer notre par- 
» jure. » ^W 

Il dit et s'assied; Paris se lève, et plus 
que jamais brûlant de sa flamme adultère : 
« Anténor, dit -il, tes perfides conseils me 
» blessent et m'oflTensent. J'attendois mieux 
» de ta sagesse et de ton âge. Si ta langue ne 
« trahit point ta pensée, il faut que le* ciel 
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» aît répandu sur toi l'esprit de vertige et 
» d'erreur. 

» Moi je vais, à mon tour, dévoiler aux 
» Troyens le secret de mon âme. Je ne ren- 
» drai jamais aux Âtrides une beauté qui 
» m'est chère; mais les trésors que je reçus 
» avec elle, je consens à les remettre; j'y en 
» ajouterai d'autres encore. » 

A ces n)ôts il s'assied. Priam se lève ; sur 
son front majestueux respirent la sagesse et 
la bonfé : « Troyens, Dardaniens, dit-il, et 
» vous nos fidèles alliés, écoutez les conseils 
» d'un vieillard, et les ordres d'un roi. Re- 
» tournez à vos postes; par des alimens ré- 
» parez vos forces épuisées. Que tous veil- 
» lent, que tous fassent une garde assidue. 

» Demain , au retour de Taurore , Idée ira 
» aux tentes des Atrides; il leur portera d'a- 
» bord les propositions de Paris, le premier 
» moteur de cette funeste gaerr% H leur de- 
» mandera enfin de suspendre les combats, 
» jusqu'à ce que nous ayons rendu les bon- 



« 



212 riLIADE. 

'» neurs suprêmes aux guerriers que nous a 
» ravis cette fatale journée. Après ce triste 
» devoir, nous reprendrons les armes pour 
» ne les plus quitter^ que le ciel n^ait nommé 
» le vainqueur. » Il dit , tous obéissent; tous 
vont, dans le poste qui leur est assigné,' 
apaiser la faim qui les presse. 

Au retour de l'aurore, Idée marche à la 
flotte des Grecs. Ils étoient assemblés auprès 
de la tente d'Agamemnon. Le héraut s'avance, 
et debout au milieu d'eux : « Atride, et vous 
» Grecs, dit-il, prêtez l'oreille à m% voix; 
» Priam et les Troyens m'ordonnent de vous 
» rendre les propositions de Paris, le pre- 
» mîer moteur de cette funeste ^erre. 

» Tous les trésors que sur ses vaisseaux il 
» apporta dans Ilion ( le malheureux ! que 
» n'avoit-il péri avant ce fatal voyage ! ) tous 
» ces trésors, il consent à vous les remettre; 
» il y en ajoutera d'autres encore. Mais la 
^> jeune épouse de Ménélas, il a juré qu'il ne 
» la rendroit jamais. En vain tous les Troyens 
» l'en pressent et l'en conjurent. 
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» Je dois vous demander encore de sus- 

» pendre les combats, jusqu'à ce que nous 

» ayons payé le dernier tribut aux mânes des 

» guerriers que nous avons perdus. Après ce 

» triste devoir, nous reprendrons les armes 

» pour ne les plus quitter, que le ciel n'ait 

» nommé le vainqueur. » 

n dit; tous les Grecs gardent un tranquille 
silence. Enfin Diomède s'écrie : a Laissons- 
» lui ses trésors ! Hélène elle-même , dût-il 
» nous l'offrir, gardons*nous de la recevoir. 
» Cest dans Troie embrasée que nous avons 
» juré de la reprendre : Troie va tomber. Eh ! 
» qui pourroit douter encore de sa chute?...» 
Il dit; tous admirent, sa fierté, tous applau- 
dissent à ce noble transport. 

(c Idée, dit enfin le monarque suprême, tu 

3) entends la réponse des Grecs; elle est aussi 

» la mienne. Rendez les honneurs suprêmes 

» aux guerriers que vous avez perdus; c'est 

)• un trop juste devoir, un tribut légitime 

» que je ne puis envier à leurs cendres. O 

» Jupiter! entends mes sermens, et ^ue ta 
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» foudre punisse le purjure ! » Il dit , et le 
sceptre à la main il atteste les immortels. 

Idëe retourne aux murs d'Iliôn. Troyens, 
DardanienSy tous rassembles^ attendoient son 
retour. H arrive enfin, et, debout au milieu 
d'eux, il leur rend la réponse des Grecs. Sou- 
dain tous se dispersent; les uns s'apprêtent à 
recueillir dans la plaine les restes de leurs 
gueiiîtt^; les autres, à couper le bois qui 
doit les ccmsumei'. Avec une ardeur ég&le, les 
Grecs vont payer le même tribut aux héros 
qu'ils regrettent. 

Le soleil., du sein de l'océan, s'élevoit 
dans les cieax ^ déjà se« obliques rayons do- 
roient le sominet des montagnes. Les deux 
peuples errent confondus dans la plaine. 
Parmis ces monceaux de cadavres sanglans 
et déchirés, leurs yeux peuvent à peine re- 
connottré leurs guerriers. Ils lavent, avec 
une onde pure, le sang et la poussière qui 
les couvrent , et sur des chars ils les entassent 
tout baignés de leurs larmes. Priam défend 
aux Troyens les gémissemens et les pleurs.Le 
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cœur déchiré, dans^ un lugubre silence, ils 
livrent aux flammes ces restes déplorables et 
chers, et, quand ils sont consumés, ils ren- 
trent tristement dans leufs mûrs. 

En proie comme eux à une sombre dou- 
leur, les Grecs placent teurs^ compagnons sur 
le bûcher fuMSte : quand le feu les a dévorés, 
il» retournent à leurs vaissieaux , mornes et les 
yeux baissés. 

% 

K 

Déjà dans les champs azurés l'aurore lut* 
toit avec les ombres. Les Grecs se rassemblent 
autour du bûcher* qui a consumé leurs guer- 
riers, et leur dressent à tous un commun 
tombeau.' ï^us loin ils élèvent une muraille* 
et des tours pour défendre leurs vaisseaux 
et leur camp. D'espace en espace s'ouvrent 
des portes pour recevoir les coursiers et les 
chars. Au dehors, ils creusent un fossé large 
et profond, dont une forte barrière embrasse 
le contour. 

Rassemblés dans l'Olympe, au pied du 
trône de Jupiter, les Dieux contemploient 
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les Grecs et leurs travaux. Le dominateur 
des mers, Neptune, indigné de leur audace : 
« O Jupiter^ s'écrie-t-il, eh! qui désormais 
» encensera nos autels? qui daignera cou- 
» sulter nos oracles? Quoi ! les Grecs ont 
» élevé ce rempart, ils ont creusé ce fossé ! 
1) et ils n'ont pas offert une seule victime aux 
» Dieux! Du couchant à Taurore on vantera 
» leurs travaux; et ce mur, qu'avec tant 4e 
» peines, Apollon et moi, nous bâtîmes pour 
» Laomédon , il sera effacé du souvenir des 
y> humains ! n 

Jupiter a pitié de sa foiblesse: «O Neptune! 

» 6 toi qui fais trembler la terre étonnée de 

» ta grandeur ! qu'oses-tu prononcer ! Laisse, 

» laisse à des Dieux moins puissans, moins 

» terribles, cette jalouse pensée; du cou-, 

» chant à l'aurore , l'univers retentira tou- 

j) jours de ta gloire et de tes travaux. 

^ » Mais cette muraille qu'ont bâtie ksGrecs, 
» ce vil monument de leur orgueil, dès qu'ils 
» vogueront sur les flots pour retourner dans 
» leur patrie, arme4oi pour le détruire. Que 
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» tes ondes Tentraînent dans tes abîmes ; en- 
» sevelis sous tes sables jusqu'aux derniers 
» vestiges d'un ouvrage qui t'offense. » 

Le soleil se plonge dans l'oce'an, et ses 
derniers rayons voient finir les travaux des 
Grecs. Us rentrent dans leurs tentes ^ et par 
des festins ils co«ironnent cette heureyse jour* 
née. Cependant des vaisseaux de Lemnos, ar- 
més parÉvénuSy le fils d'Hypsipyle etde Jason, 
arrivent sur ces bords, chargés de la liqueur 
bienfaisante dont Bacchus fit présent aux hu- 
mains. Mille mesures d'un nectar délicieux 
sont destinées pour les deux Âtrides. Les 
guerriers, empressés, donnent en échange 
del'aimin, du fer, des peaux y des bœufs, et 
jusqu'à des esclaves. Partout les tables sont 
dressées, et la nuit tout entière est consa- 
crée aux douceurs du repas. Comme eux, les 
Troyens et leurs alliés noient dans les plai- 
sirs le souvenir de leurs peines. 

Jupiter cependant fait gronder son ton- 
nen-e, sinistre présage des maux qu'il leur 
prépare. Ils pâlissent, ils tremblent, ils ré- 

I. ^9 
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jpapdent le tin^ qui déjà pétille dans leurs 
coupes; aucun n'ose le boire qu'il n'ait offert 
des libations aux fils de Saturne. lEnfin ils se 
couchent; et puissent du sommeil et de ses 
bienfaits. 



FIN DU SEPTIÈME CHJ^NT. 
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L* AURORE versoît sur la terre For de ses rayons. 
Jupiter a convoqué rassemblée des Dieux 
dans la partie la plus élevée de l'Olympe.. Il 
parle y et tous les immortels prêtent à sa voix 
une oreille attentive. 

r 

« O Dieux ! écoutez tous; écoutez toutes, 
M ô Déesses ! ce que va vous dicter ma volonté 
» suprême . Qu'aucun Dieu^ qu'aucune Déesse 
» n'ose résister à mes lois : obéissez tous^ et 
M que soudain elles soient exécutées. S'il est 
» un de vous qui ose all^, loin deis autres 
» Dîeux^ porter du secours aux Grecs ou aux 
» TroyenSy il ne rentrera dans l'Olympe que 
» couvert dd honte et déchiré de blessures^ ou 
% moi-même je le précipiterai sous la terre, 
» loin, bien loin du céleste séjour, dans la 
9 profonde!»: ténébreuse du Tartare . Là, sous 
» des portes de fer, sous des voûtes d'airain , 
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^> aatant au-dessous des enfers que le ciel est 
» au-dessus de la terre, il apprendra que je 
» suis plus puissant que tous les Dieux en- 
» semble. 

» Osez essayer vos forces contre les mien- 
» nés y suspendez une chaîne d*or à la voûte 
» du ciel, attachez-vous à cette chaîne.; tous 
» vos efforts réunis ne pourront entraîner sur 
» la terre le moteur et l'arbitre du monde. 
» Moi, si je veux y |)orter la main, j'enlève- 
» rai et la chaîne, et la terre, et les mers : 
» j'attacherai la chaîne au sommet de l'O- 
» lympe, et l'univers entier ne sera, qu'un 
» 'météore suspendu devant moi; tant mon 
» pouvoir surpasse le pouvoir et'des hommes 
» et des Dieu3^. >> 

A ce discours fier et temble , tous restent 
en silence , étonnés et immobiles. Enfin, 
Minerve, la première, ose élever la voix : 
ce O Fils de Satui-ne! ô le père et le roi des 
» immortels! nous le savons tous, rien ne 
»> peut balancer ta puissance. Mais nous pieu* 
x> rons ces Grecs belliqueux qui périssent sous 
» le destin qui les accabla. Si tu l'ordonnes 
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» nous renonçons aux combats^ mais nous 
» inspirerons- aux Grecs d'utiles mesures, 
n pour les sauver du poids de ta colère. » 

Jupiter souriant : « Rassure-toi, lui dit-il, 
» ô ma fille chérie ! ce n'est point à toi que 
» s'adresse mon discours. Je veux toujours 
» être pour toi le père le plus tendre. » Il dit, 
et attelle ses coursiers à la crinière d'clr, aux 
pieds d'airain. Lui-même il ceint une armure 
d'or, prend en main un fouet d'or, monte sur 
son char, et presse de l'aiguillon ses coursieiis, 
qui, animés <Je leur propre ardeur, volent 
suspendus entre le'ciel et la terre. 

Déjà ils sont au-dessus de l'Ida, oh jaillissent 
'des sources d'onde pure, où d'immenses fo- 
rêts nourrissent les animaux sauvages qui les 
habitent. Le Dieu s'arrête au sommet du Gar- 
gare. Là, est un bois qui lui est consacré; là, 
est un autel où toujours brûlent pour lui des 
parfums. Il dételle'ses coursiers, et les cache 
dans la profondeur d'un nuage. Lui-même il 
s'assied sur la pointe de la montagne, triom- 
phant dans sa gloire, et fixant ses regards sur 
les murs d'Uion et sur les vaisseaux des Grecs. 
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Les Çrecs^ sous leurs tentes j précipitoient 
leur repas y et de la table ils voloient à leurs 
armes. Avec une égale ardeur, les Troyf ns, 
dans leur ville y s*armoient pour les repousser. 
Moins nombreux, mais sous le joug de la né- 
cessité, ikvont combattre pour leui^ femmes, 
pour leurs enfans ; et des intérêts si chers 
multiplient leurs forces et redoublent leur 
audace. Toutes les portes s'ouvrent, infante- 
rie, cavalerie, tout s'élance dans la plaine; 
c^ést un tumulte horrible, et de confuses cla- 
meurs. 

Les deux armées s'approchent : bouclier 
contre bouclier> lance contre lance, casque 
contre casque ; ils se heurtent , ils se pressent ; 
tout s'agite, tout se mêle; on entend les ge* 
missemens de la mort et le» cris de la vie* 
toire ; et la plaine est inoâdée de sang. 

L'aurore éclaire un tiïutoel carnage; le 
soleU, dans sa course, voit, des deux côtés, 
voler les traits et tomber les guerriers. Déjà 
il a roesuffé la moitié de sa carrière. Jupiter, 
en ce moment, prend sa balance d'or, il y 
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place deux Sorts chargés de la mdrt et de son 
sommeil éternel. Dans Tun des bassins est le 
Sort des Troycns; le Sort des Grecs dans Tau- 
tre. Le Dieu tient la balance suspendue; 
l'heure fatale des Grecs se précipite; leur 
Sort tombe sur la terre ; le Sort des Troyens 
s'élève dans les cieux. 

Du sommet de l'Ida , Jupiter fait gronder 
son* tonnerre 5 et lance sur les Grecs les feux 
et les éclairs : ils s'étonnent, ils pâlissent d'ef- 
froi. Âgamemnon, Idqménée, les deux Âjax 
cèdent à la terreur. Le vieux Nestor, le conseil 
et l'appui de la Grèce, reste seul en proie à 
des dangers qu'en vain il voudroit éviter. Un 
de ses coursiers, en ce moment, est frappéii 
la tête d'une flèche qu'a lancée Paris ; le fer 
s'enfonce dans le crâne; l'animal furieux bon- 
dit,, s'agite, et, en tombant, effarouche les 
autres chevaux. Le vieillard se penche, et de 
son épée coupe les lieiis qui l'attachent. 

Cependant uil char impétueux vole dans-la 
fdaine, et offre, aux yeux des Grecs conster- 
nés, le redoutable Hector; sous ses coups al- 
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loit périr le roi de Pylos; mais le vaillant Dio- 
mède, qui l'aperçoit, pousse un cri terrible, 
et rappelant Ulysse : « O fib de Laerte , tu fuis ! 
M^ Comme un lâche, tu ne sais que lancer par 
» derrière des traits qui s'égarent ! Tu ne 
» crains pas de recevoir une honteuse hles- 
» sure ! Arrête . viens sauver le vieillard des 
» mains d'un farouche ennemi. » Il dit; ses 
cris se perdent dans les airs; Ulysse court 
chercher lîn asile au milieu des vaisseaux. 

Seui contre une foule d'ennemis, le fils de 
Tydée s'élance au milieu de la mêlée. Il vole 
au char de Nestor; « Illustre vieillard, lui 
» dit-il, de jeunes guerriers accablent ta Soi- 
» blesse. Tes forces sont épuisées; tu plies 
» sous le fardeau des ans. Ton écuyj^r, sans 
» vigueur, presse en vain tes coursiers lan- 
» guissans* Viens, monte sur mon char; tu 
» verras avec quelle vitesse ces chevaux di- 
» vins, que dans le dernier combat je ravis à 
» Enéç, savent franchir la plaine, fuir l'en- 
» nemi ou l'atteindre. Laisse ton char à nos 
» écujers^ précipitons le mien au milieu des 
» Troyens. Qu'Hector sache si mon fer, com- 
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» jne le sien , frappe et dévore les guerriers.» 
Il dit ; le vieillard se livre à ses conseils; il 
confie ses coursiers à Sthénëlus et à Eurymé- 
don^ monte sur le char de Diomède^ et les 
rênes dans une main, Faiguillon dans Tautre, 
il le guide contre Hector, Hector marche con- 
tre eux. Le fils de Tydée lui lance un javelot; 
le javelot s'égare , et va s'enfoncer dans le sein 
du fidèle Éniopée : les rênes échappent à sa 
main défaillante; les coursiers bondissent ef- 
frayés; il tombe sans jnouvement et sans vie. 

Hector gémit de sa perte; mais pour trou- 
ver un autre conducteur, il laisse ce triste 
objet de ses regrets étendu sur la poussière.. 
Bientôt s'oflre à ses yeux lé fils d'Iphitus, l'in- 
trépide Archeptolème ; il le fait monter sur 
son char, et lui abandonne les rênes. 



La terreur et la mort volent devant Nestor 
et Diomède. Comme de %ïls troupeaux, les 
Troy^ns alloient se cacher au sein de leurs 
murailles; mais l'œil de Jupiter veille sur. 
eux. Soudain la foudre gronde dans ses 
mains, et vient éclater aux pieds des che- 
vaux de Diomède. La terre étincelle; l'air 
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est en feu, les coursiers éperdus s'abattent 
sous le char. Les rênes échappent à Nestor, 
la terreur est dans tous ses sens : « Fuyons, 
» dit-il, fftyons, ô fils de Tydée ! Jupiter 
» combat contre nous; ce Dieu veut donner 
» la victoire à nos ennemis, il nous la don«> 
» nera peut-être à notre tour. Fuyons; il 
» n'est point de mortel qui puisse lutter con- 
» tre sa volonté suprême. 

» Oui, sage vieillard , la raison parle par ta 
» voix. Mais quel désespoir ! quelle honte pour 
» moi! Hector, au milieu de ses Troyens, 
» poun'a dire : Toi vu^ vers ses vaisseaux, 
» fuir Diomèdé épouuantéL... Il le dira ! 
» Dieux! 'que plutôt la terre s'entr ouvre sous 
» mes pas I...... Fils de Tydée, lui répond 

» Nestor, qu*ai-je entendu? Hector t'accuse- 
» roit de foiblesse et de lâcheté ! Il n'en sera 
» pas cru des Troyens, des Dardaniens, de 
» tant de veuves désolées, qui pleurent leurs 
>> jeunes époux Rendus par toi sur la pous- 
» sière.» 

n dit , et vers la flotte il dirige les cour- 
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siers. Pleins de Fardeur que Jupiter même 
leur inspire y Hector et les Troyens font 
pleuvoir sur eux une grêle de traits. « Dio- 
» mède ! s'écrie le fils de Priam , les Grecs 
» honoroient ton courage) toujours dans leurs 
» festins assis au premier rang^ le vin y cou- 
» loit pour toi sans meiuie. Mais tu ne seras 
» plus qu'un objet de mépris; une femme 
» seroit moins timide que toi : fuis, lâche 1 
» fuis ! Moi y tu ne me verras jamais céder à 
» tes efforts. Tu n'escaladeras point nos mu- 
» railles; tu n'emmèneras point nos femmes 
» captives sur tes vaisseaux ; cette main t'ar- 
» radiera et Thonneur et la vie. » 

Il dit ; Diomède furieux veut retourner en 
arrière et affronter l'ennemi; trois fois iïle 
tente; trois fods^ du sommet de l'Ida , Jupiter 
feit gronder son tonnerre. A cet heureux pré- 
sage de la victoire que lui promet le souve- 
rain des Dieux, Hector s'écrie : « Troyens, 
» Lyciens, et vous héros de la Dardanie, 
» redoublons de courage et d'audace : frap- 
» pons , égorgeons ; j'entends Jupiter qui 
» m'annonce la victoire, et aux Grecs leur 
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» défaite. Les insensés! ils ont élevé cette 
» impuissante muraille ; mais elle n'arrêtera 
» point mes efforts; sans peine mes coursiers 
» franchiront ce large fossé. Dès que je se- | 
» rai au milieu de leur flotte^ apportez le 
» fer^ apportez des torches; je binilerai leurs 
» vaisseaux ; je le^ égorgerai eux-mêmes au 
» milieu des flammes et de la fumée. » 

Il dit y et de la voix il anime ses coursiers. 
« Xanthus^ Podarge^ OEthon, et toi Lamr 
» pus, leur dit-il y payez-moi les soins que 
» vous prodigue ma chère Andromaque; la 
» fille des rois vous présente elle-même le 
» froment de ses mains; elle-même vous 
» verse le vin qui coule à ma table. Elle 
» est, pour les besoins de son époux, moins 
» vive et moins empressée. Allons, courez, 
» volez; arraohons«à Nestor ce bouclier ^fa-- 
» meux qu'on dit être de l'or le plus pur. 
» Arrachons à Diomède-cette cuirasse que 
» Vulcain fit pour lui. Vainqueurs de ces 
» deux gueiriers, nous verrons, cette nuit 
» même, les Grecs remonter sur leurs vais- 
» seaux. » 
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n dit ; Junon y qu'indigné son orgueilleux 
espoir, s'agite sur son trône, et tout FOlympe 
est ébranlé. « O Dieu terrible ! dit-elle à Nep- 
» tune y ô toi qui fais trembler la terre ! ver- 
» ras-tu, sans pitié, les 'Grecs anéantis? Sur 
» les rives d'Egée et d'Hélice, ils enricWs- 
» sent les autels de leurs offrandes; ils les 
» couronnent de festons. Allons^ combats 
» pour eux. Ah ! si tous les immortels qui 
» les protègent veulent se réunir pour re- 
» pousser les Troyens, Jupiter seul, sur le 
» mont Ida , déjdorera bientôt sa foiblesse et 
» sa honte. Téméraire Déesse, lui répond 
» Neptune indigné, quelle fureur te séduit 
n . et t'aveugle ! Eh ! que feroient tous les 
» Dieux conjurés contre Jupiter? Plus puis- 
» sant qu'eux tous, un seul de ses regards 
» foudroiera leurs projets et leurs ligues. » 

. Déjà du fossé à la muraille tout l'espace 
est -rempli de guerriers éperdus. Toujours 
secondé par Jupiter, Hector les assiège et les 
presse. Bientôt la flamme eût dévoré leurs 
vaisseaux ; mais Junon allume au cœur 
d'Atride une nouvelle ardeur. Il réchauffoit 
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déjà Taudace de ses gu^riers. Inspiré par la 
Déesse^ un voile de pourpre à la main, il 
parcourt toute la flotte. Enfin il s'arrête au 
vaisseau d'Ulysse, De là, sa voix peut re^ 
tentir jusqu'aux tentes d'Ajax et d'Achille, 
qui^ tous- deux enflés d'un noble orgueil, ont 
choisi les postes les plus reculés et les plus 

périlleux. 

« 

« Opprobre de la Grèce! s'écrie^-^il ; lâdies 
» guerriei^ ! inutiles soldats ! sont-ce là vos 
» exploits et vos prouesses! Dans Lemnos, au 
n milieu de l'ivres^ et des festins, vousvantiez 
» votre courage, vous chanti^ vos victoires! 
3) Chacun de vous défioit cent^ deux coïts 
» Troyens? et tous ensemble aujourd'hui, 
^ le seul HectQr vouai fait peur! Bientôt, à 
)» vos yeux, il va brûl^ Vos vaisseaux ! 

» O Jupiter ! est* il un roi qu'ait, autant 
» que moi, poursuivi ta colère? Tes fléaux 
» m'accablent, tu me ravis le plus grand des 
» triomphes. En venant sur ces rives ^ il ne 
» s'est p^ offert un de tes autels, que je n'y 
» aie immolé des victimes; partout mes sa- 
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a criBces t'ont demandé la ruine de'Troip et 
» la victoire. 

» Je suis forcé de descendre à de plus 
» humbles prières. Exauce, ô Jupiter ! le 
» dernier de mes vœux; que les Grecs, par 
» la fuite, échappent au trépas ! qu'ils ne pé- 
» rissent pas tous sous le fer des Troyens ! » 

Il dit, et attendri par ses larmes, le Dieu 
açoc^'de à sa prière le salut de son peuple^ 
Soudain le roi des oiseaux aj^arott dans les 
airs. Un faon de biche étpit daxss ses serras. 
Il le laisse tomber sur l'autel oh les Grecs 
sacrifient à Jupiter, le Dieu des oracle^* Â I9 
vue de cet oiseau, ministre-des volontés su^ 
prémes, ils s'élancent sur les Troy^is, et ral- 
lument le feu du combat. De tous les guer- 
riers, il n'en est point qui devance }e fils de 
Tydée; le premier, il a franchi le fossé; il 
frappe le premier. Agélaiis, le fils de Phrad- 
mon, expira sous ses coups. Il fuyoit sur son 
char ; le héros lui enfonce son javelot çntre 
les deux épaules; lé fer ressort sanglant par la 
poitrine : Âgélaiis tombe, et Tafr, au loin, 
retentit du bruit de sa chute. 
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Après Diomède, on voit accourir les deux 
AtrideSy Agamemnon et Ménëlas; les deux 
Ajax , tous deux pleins de vigueur et d'au- 
dace; Idoménée etMérion, son fidèle écuyer, 
que Mars lui-même avoueroit son égal; Eu- 
rypyle, le fils d'Évémon^ et Teucer enfin ^ 
qui dans sa main porte un arc meurtrier. 

Caché sous le bouclier du grand Ajax, 
Teucer ajuste ses flèches; puis, à découvert, 
il cherche des yeux sa victime^ la frappe, l'é- 
tend sur la poussière > et tel qu'un enfant ti- 
mide qui se rejette dans les bras de sa mère , 
il revient se cacher encore à Fabri du bou- 
clier d' Ajax. Que de héros expirent sous ^es 
, coups ! Orsiiloque , Orînène , Orphélestès, 
Ghromius, Détor, Lycophonte, Amopaon, 
Mélanippe, confondent ensemble leur sang 
et leurs soupirs. 

m 

Témoin de ses ravages, Agamemnon est 
transporté dé joie. Il accourt : « O fils de 
» Télamon ! dit-il, ô généreux Teucer! 
» frappe toujours, sois l'appui de la Grèce et 
» la gloire de ton père. Avec quelle tendresse 
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» il éleva ton enfance I Son palais te vît 
» croître avec les fils que l'hymen lui avoit 
» donnés. Tes exploits iront jusqu'à lui, et 
» charmeront sa vieillesse. Moi, je te pro- 
i> mets, je te jure de les récompenser. Oui, 
» si Jupiter et Minerve livrent à nos coups 
» Torgueilleuse Troie-, tu auras, après moi, 
» le prix le plus superbe; tu auras un trépied 
» d'or, ou deux coursiers avec un char; ou, 
» enfin, une jeune beauté qui partagera ton 
» lit. 

» Puissant Atride, lui répond Teucer, 
3> quand je suis tout de feu , pourquoi m'en- 
» flammer encore ! Bepuis que nous repous- 
» sons les Troyens, toujours je déploie ma 
» force tout entière, toujours je frappe tout 
» ce que je puis atteindre. Huit fois mon arc 
» s'est détendu, huit "guerriers sont tombés 
» sous mes coups; mais ce fléau terrible, ce 
» destructeur des Grecs, mes flèches n'ont 
» pu encore aller jusqu'à lui.\..» 

Il dit, et sur son arc il ajuste un nouveau . 
trait; c'est Hector qu'il veut immoler, c'est 
I. ^ * 20 
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à Hector qu'il le destine. Le trait s'égare ^ et 
va fiercer le jeune Gorgytkîon, un fils de 
Priam et de la belle Castian^ra^ qui avoit et 
la iaiUe et les chaïuaes d'une déesse. Sa tête, 
sous le poids de ison casque , tombe languis- 
sasnme&t penchée. Tel, surchai^ de son fruit 
ou m;cablé par la pltiie> le pai^ot^ dans nos 
jardins, succombe et meurt couché sur la 
poussière. 

Toujours acharné sur Hector, Teucer, d'un 
autre trait, essaie de l'atteindre; mais, dé- 
tourné par Apollon, le trait s'égare encore, 
et va p^cer le sein d'Archeptolème, qui, 
comme' son maitre, ne retire que la guerre 
et le carnage. H tomîbe, les coursiers bondis*- 
sent effrayéis, le cadavre reste étendu sur Fa- 
rêne sans mouvement et sans vie* 

Hector gémît de sa perte; mais, pour cher- 
cher un autre conducteur, il abandonne ce 
triste objet de ses regrets. Ses jetnc toaibent 
sur Cébrion, son frère. II lui ordonne de 
prendre les rênes ; le jeune guerrier obéit à 
sa voix. Lui-mém^'il s'élance de son char, 
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pousse un en teiTible^ ssdsit une pierre énor- 
me, et fond sur Teucer. Le hé):os grec prend 
une flèche et l'ajuste : déjà son bras s'étend, 
déjà l'arc se courbe..,.. Hector l'atteint à l'en- 
droit où finit l'épaule et commence le gosier; 
la corde est rompue, le bras languit en-^ 
gourdi, Teucer tombe sur ses genoux, et 
l'arc et le trait échappent de ses mains. A'jax 
accourt, et/sur son frère étend son immense 
bouclier. Ses deux amis fidèles, Mécistée et 
Alastor, le prennent dans leurs bras, et, san- 
glotant, demi-mort, ils le reportent sous -sa 
tente. 

Jupiter ranime encore au cœur des Troy ens 
le courage et l'audace; ils repoussent encore 
les Grecs au pied de leur muraille. Hector 
est à leur tête ; la terreur l'environne, la mort 
est dans ses regards. Tel, attaché aux traces 
d'un lion ou d'un sanglier, le chien les pour- 
suit dans leur fuite oblique, les presse, les 
harcèle, et dans leurs flancs déchirés enfonce 
sa dent meurtrière. Tel Hector se précipite 
sur les pas des Grecs, et immole ceux que 
son fer peut atteindre. 
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Ils fuient éperdos; ils franchissent leurs 
barrières y et y laissent une foule de guer* 
riers expirans sous les coups des Troyens. 
Enfin y près de leurs vaisseaux, ils se rallient , 
s'excitent à la vengeance , et les mains au ciel, 
ils implorent le secours des immortels. Au 
bord du fossé qui l'arrête, Hector promène, 
de tous côtés, ses rapides coursiers; il a le 
regard de la Goi'gone, et Tâir du Dieu des 
combats. 

■ 

A la vue de ses Grecs vaincus, fugitifs, 
Junon est attendrie : « O fille du maître des 
» Dieux, dit -elle à Minerve, ven-ons-nous, 
» sans pitié, la Grèce anéantie? Laisserons- 
» nous ses enfans , victimes du destin le plus 
» affreux, périr sous les coups d'un seul 
» gueiTier? Le cruel fils de Priam! que de 
» sang il a versé ! rien ne peut arrêter ses 
» ravages. 

» — Ah! depuis longtemps Hector eût vu 
» finir et sa fureur et ses jours ; la main d'un 
» Grec l'auroit, aux yeux de sa patrie, éten- 
» du sur la poussière. Mais inflexible à mes 
» vœux, inexorable à mes prières, mon père 
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» enchaîne mon courage. Dans ses fureurs il 
»• oublie que plusvd'une fois je sauvai son 
» , Alcidcy prêt à succomber sous les travaux 
» que lui imposoit Euristhée. Son fik levoit 
» au ciel ses yeux chargés de pleurs, et Ju- 
» piter, pour le secourir, me faisoit ^escen- 
» ^re de l'Olympe. Ah ! si j'eusse prévu ce 
» retour, quand, par les ordres de son ty- 
» ran, il alla dans les sombres demeures ar- 
» racher le gardien terrible de l'infernal pa- 
» lais, jamais il n'eût repassé le Styx et ses 
» noirs torreiis. Aujourd'hui Jupiter m'ab- 
» horre. Pour plaire à Thétis, qui a em- 
» brassé ses genoux et pressé son menton 
» d'une main suppliante, il immole la Grèce 
» à la gloire d'Achille. Un jour viendra qu'il 
» m'appellera encore sa chères Minerve, le 

» premier objet de sa tendresse Mais, ô 

» reine des Dieux ! atteUe tes coursiers; moi, 
» je vais dans le palais de Jupiter ceindre 
» l'armure des combats. Nous verrons si, à 
» notre aspect, le fils de Priam triomphera 
» encore. Ah ! plus d'un Troyen, étendu au- 
» près des vaisseaux des Grecs, y sera la pâ- 
» ture des chiens et des vautours. « 
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Elle dit; la reine des Dieux, la fille de 
Saturne, court elle-mém# atteler ses immor- 
tels coursiers. Minerve va revêtir Thomicide 
appareil. Son voile, tissu pompeux, ouvrage 
de ses mains, tombe ondoyant sur la céleste 
voûte; Couverte de l'armure du maître des 
Dieux, elle monte sur le char étincelant. 
Dans sa main est cette lance terrible, ins- 
trument de sa fureur, qui moissonne les 
héros, et renverse des phalanges entières. 
J«nôn presse de l'aiguillon ses agiles cour- 
siers. Les portes du ciel s'ouvrent d'elles- 
mêmes à leur aspect. Gardiennes du ciel et 
de l'Olympe, les Heures élèvent ou. abaissent 
le nuage qui leur sert de barrière. 

Les deux Déesses volent dans l'espace. Du 
sonuanet de l'Ida, Jupiter les voit, et son 
courroux s'enflamme* H appelle la messagère 
des Dieux: «Va, vole. Iris, lui dh:41, qu'elles 
» s'atrêtent, qu'elles retournent sur leurs pas. 
» Déesses insensées ! lutter contre leur maî- 
» tre et leur roi ! Porte-leur mes infaillibles 
» menaces. J'abattrai leurs coursiers sous leur 
» char; elles-mêmes, je les précipiterai du 
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» char. Le char, je le ferai voler en éclats. 
» Dix années entières ne pourront guérir les 
» blessures que leur fera mon tonnerre. Mi- 
» nerve saura ce qu'il en coûte pour avoir 
» osé braver le courroux de son père. Mon 
» cœur sent contre Junon nioins de colère 
» et de fiel. Toujours à mes desseins elle 
» opposa une inflexible roideur. » 

Il dit; plus rapide que la tempête^ Iris 
s'âève du sommet de Flda. Déjà elle est aux 
portes de l'Olympe : elle arrête les coursiers. 
« Quel aveugle ti^ansport, s'écrie-t-elle, quelle 
» fureur vous entraîne? Jupiter vous défend 
j» de secourir les Grecs. J'abattrai^ m'a-t-il dit^ 
ii leurs coursiers sous leur ch^r. Elles-mêmes 
» je les précipiterai du char. Le char, je le 
» ferai voler en éclats. Dix années entières ne 
» pourront guérir les blessures que leur fera , 
» mon tonnerre. Minerve saura ce qu'il en 
» coûte pour avoir osé braver le courroux 
» du Dieu qui lui donna le jour. Je me sens^ 
» contre Junon, moins de colère et de fiel. 
A Toujom^ elle oppose à mes .desseins une 
31 inflexible roideur. O Minerve ! pour armer 
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» ton bras contre Jupiter, as-tu perdu le sen- 
» timent et la honte? » 

A ces mots elle s'envole. €c Malheureuse 
» impuissance ! s'écrie la reine des Immoi^ 
» tels : ô fille du Dieu qui lance le tonnerre! 
» n'allons point, pour de vils humains, corn- 
» battre contre Jupiter, Qu'ils vivent, qu'ils 
» périssent au gré de ses caprice; laissons- 
» le, puisqu'il le faut, régler les destins des 
» Grecs et des Troyens. » Elle dit, el ra- 
mène dans l'Olympe ses rapides coursiers; 
les Heures les détellent, les attachent dans 
l'asile qui leur est destiné, et les repaissent 
d'ambroisie. Le char repose sous une voûte 
étincelante d'or et de clarté. 

Dévorées de honte et de dépit, les deux 
Déesses vont se mêler aux immortels, et 
s'asseoir sur des trônes d'or. Jupiter aban- 
donne le sommet de l'Ida, et d'un vol ma- 
jestueux ses coursiers le reportent dans l'O- 
lympe. Neptune les dételle; couvert d'un 
voile pompeux, le char est par lui replacé 
sur sa base. 
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- Le Dieu dont les regards embrassent l'u- 
nivers va s'asseoir sur son trône. L'Olympe, 
qu'il foule^ tremble sous ses pieds. Assises 
loin des autres Dieux, Junon et Minerve 
gardent un morne silence; Jupiter en pénè- 
tre la cause : « Junon, et toi Minerve, leur 
» dit-il J quel secret ennui vous dévore ! Ces 
» Troyens , l'objet de votre implacable haine, 
» vous n'avez pas travaillé long- temps à les 
» détruire. Moi, sî je m'enflaitimioîs^.tout le 
» ciel conjuré ne pourroit arrêtçir nia fureur 
» et mon bras. Vous, avant que d'avoir vu le 
» combat, Vous êtes glacées de terreur et d'ef- 
» froi. Je vous le jure encore, si vous eussiez 
» osé braver nies lois, ma foudre vous eût 
» écrasées sur votre char; jamais vous n'eus- 
» siez revu l'Olympe, ni foulé la céleste 
» voûte. » 

Il dit; les deux Déesses frémissent; l'une 
près dé; Tartre îfissises, elles préparoient en- 
core des malheurs aux -►Tvoyens. . ]\linerve 
dévore son dépit en silence; mais Junoii ne 
peut contenir fies trapsports. Elle éqlate en 
ces mots; « Qu'ai-jô entendu, cruel tyran des 
I. ai 
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» airs ! Nous savons ^ comme toi , que rien ne 
» peut balancer ta puissance. Mais nous n'en 
» plaignons pas moins ces Grecs généreux 
» qui périssenLsous le destin, affiréux qui les 
» accable. Nous ne combattrons point, si tu 
» l'ordonnes ; mais, par d'utiles conseils, nous 
y> les empédierons de périr tous soûs la co- 
» 1ère du Dieu qui les poursuit. 



M 



il' Demain ! 6 fille de Saturne ! lui répond 
a Jupiter; demain , quand l'Aurore rallumera 
» son flambeau, tes yeux verront mieux en- 
M core le maître du tonnerre verser sur tes 
» Grecs le carnage et la mort. Ils seront la 
3» proie du redoutable Hector, jusqu'à ce que, 
» réduits au plus affreux déisiespoir, ils défen- 
» dent, auprès de leurs yaisseaux, les restes 
» de Patrocle , et que le fils de Pelée s^arme 
» pour le venger. 

i} Tel est l'ordre des destins; )e dédaigne 
» ton impuissant courroux. Va te cacher au- 
» delà des limites du monde, dans ces fîines- 
» tes^ lieux où gémissent et Saturne et Japet; 
» lieux voisins du Tartare, que jamais le so- 
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M leil n'éclaire de ses feux, que jamais les 
» vente ne rafraiclùssent de leurs haleines. 
n Insolente Déesse ! je ris de ton dépit^ je se^ 
n rai insensible à ta perte. » Il dit; Junon 
tremble et n'ose lui répondre. L'astre du jour 
se plonge dans les eaux, et la nuit, sur ses 
pas, vient, d'un lugubre voile, envelopper la 
nature.Xes Troyens voî«nt, à regret, s'étein- 
dre la lumière; les Grecs saluent la nuit qui 
les couvre de ses ombres propices. 

Aux rives du Scamandre, loin de la flotte 
ennemie et de k plaine ensanglantée, Hector 
rassemble ses guerriers; tous descendent de 
leurs chars, et se pressent pour l'entendre. 
Dans sa main e^ une lance formidable, me» 
naçante; le fer, qu'attache au bois un cercle 
d'or, jette, dans lès ténèbres, d'effrayantes 
clartés. 

Apjmyé sur. cette arme meurtrière, le 
héros leur adresse ce discours ; « Troyens, 
» Dardaniens, et vous nos fidèles alliés, 
» prêtez à ma voix une oreille attentive. Je 
» m'étois flatté que ce jour verroit périr les 
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» Grecs et leurs vaisseaux ; que nous rentre^ 
» rions dans Troie vainqueurs et triomphans. 
» Mais la nuit trop prompte est venue sau- 
» ver leur flotte, et les dérober à nos coups. 

» Obéissons à la nuit; consacrons à réparer 
» nos forces, son silence et ses ombres. Déte- 
» lez vos^coursiers ; qu'ils repaissent auprès de 
w vos chars. Allez dans nos murs, rapportez- 
» en et les dons "de Cérès et les présens de 
» Bacchus. Ramenez et des bœufs et des mou- 
)> tons. Amassez du bois; que jusqu'au retour 
» de Taurore, des feux allumés dans la plaine 
» éclairent les ténèbres. Peut-être à la faveur 
» du siléiice et de la nuit, les Grecs tente- 
» ront de fuir sur le vaste sein d^s mers. 11 
» faut, du moins, que nous troublions leur 
91 retraite; que, s'élançant sur leurs vais- 
» seaux, nos flèches les atteignent; qu'ils re* 
» poitent , . dans leur patrie, de honteuse^ 
» blessures, et que leur exemple apprenne à 
» redouter les Troyens. ^ 

» Vous, hérauts, ministres des mortels et 
» des Dieux, allez porter mes ordres à Troie; 
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» que les vieiUards, que la jeunesse bientôt 
» mûre pour les combats, veiUent sur nos 
» tours; que les femmes tiennent des feux al- 
» lûmes; que tous songent à défendre des sur- 
» prises de Tennemi nos murs dépourvus de 
» soldats. 

» Troyens, mes ordres sont donnés : voilà 
» tout ce qu'aujourd'hui nous dicte la pru- 
» dence. Demain, aux premiers rayons du 
» jour, je vous appellerai à de plus nobles 
» travaux. J'espère, et les Dieux que j'im- 
» plore ne tromperont pas mon espoir; j'es- 
» père chasser enfin cies cruels artisans de nos 
» malheurs, que la mer et les destins ont vo- 
» mis sur ces rives. Veillons encore cette nuit 
» pour nous défendre de leurs pièges. De- 
» main , avec l'aurore , nous irons porter au 
» milieu de leur flotte et le fer et la flamme. 

» Demain je saurai si Diomède me repous- 
» sera au pied'de nos murailles, ou si, percé 
» de ma maio, son armure sanglante sera le 
» trophée de ma victoire. Demain sera pour 
» lui un jour de triomphe, s'il ose m'atten- 
» dre et me braver. 
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» Mais plutôt^ et j'en crois mon courage, 
» il tombera expirant à la tête de ses guer- 
» riers^ et le soleil , de ses premiers regards, 
» verra une foule de Grecs étendus autour 
» de lui. Oui y le jour qui va naître sera pour 
» nos ennemis un funeste jour. Que ne suis- 
n je aussi sûr de partager avec Minerve et 
» Apollon le culte des humains, et de vivre 
» toujours jeune et immortel comme eux ! » 

Il dit; les Troyens, par des cris, expriment 
leurs transports. Us détellent leurs coursiers 
dégouttanS.de sueur, couverts dépoussière, et 
les attachent à leurs chars. On amène de Troie 
des bœufs et des moutonsi^ on en rapporte et 
les dons de Cérès et les présens de Bacchus; 
les feux s'allument, et sur l'aile des vents, la 
fumée va jusqu'aux cieux porter leur hom- 
mage aux immortels. 

Pleins des triomphes qui leur sont promis, 
et dans l'attente d'un grand jour, les Troyens 
veillenttoute la nuit. La lueur des feux éclaire 
et leur camp et les riveS du Scamandre , et la 
plaine, et jusqu'aux vaisseaux des Grecs, Ainsi, 
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lorsque dans un ciel sans nuages, la lune est 
assise sur son char d^argeiït, et que les astres 
roulent, étincelans, autour d'elle, les i*bchers, 
les montagnes, les lacs et les bois sont éclairés 
d'une douce lumière ; l'azur brille sur la cé- 
leste voûte; le berger jouit en paix du calme 
et des richéisses de la nature. Mille feux bril- 
lent dans la plaine; autour de chaque feu 
veillent cinquante guerriers; leurs chevaux 
reposent auprès de leurs chars. Tous, avec 
une impatiente ardeur, attendent le retour de 
l'aurore. 
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Les Troyens veillent. Les pâles alarmes, 
lâches compagnes de la fuite, sèment , au 
camp des Grecs, la tristesse et Thorreur. 
Tous leurs chefs sont atteints d'une douleur 
' mortelle; l'inquiétude et la honte les agitent 
et les dévorent. Ainsi , quand les vents du nord 
et du midi combattent au sein des mers, les 
flots roulent entassés syr ses flots, et la plaiue 
liquide est couverte d'écume. 

Percé du trait le plus cruel, Atride ordonne 
à ^es hérauts d'appeler les chefs au conseil, 
sans éclat et sans bruit; lui-même, avec les 
premiers qu'il rassemble, il déplore les com- 
munes disgrâceâ. Enfin tous sont réunis, la 
tristesse est sur leurs fronts, *et reffix)i dans 
leurs âmes. Agamemnon se lève, un tonent 
de larmes coule de ses yeux; tel, du sein d'un 
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rocher on voit Tonde jaillir et former un ruis- 



seau. 



Enfin il laisse e'chapper ce discours entre- 
coupé de soupirs : « Illustres guerriers, le 
» conseil et l'appui de la Grèce ! Jupiter a 
» tissu pour moi une chaîne de malheurs; 
» le cruel ! il m'a voit promis , il m'a voit 
» juré que je retournerois dans Argos, vain- 
» queur de Troie, et riche de ses dépouilles. 
» Il trompe aujourd'hui et mon espoir et 
» ses promesses. Vaincu , déshonpré, il faut 
» que je remène dans la Grèce les tristes 
» débris de ma puissance; ainsi l'ordonne 
» l'arbitre des destins , le Dieu dont le bras 
» élève ou détruit les empires. Obéissons à 
» ses lois ; jamais la superbç Troie ne sera 
» notre conquête. » 

Il ditj tous gardent*un morne silence; 
immobiles, interdits, là douleur les accable. 
Enfin Diomède éclate en ces mots : « Atride , 
» je combattrai un conseil dicté par la foi- 
» blesse : je le puis, et dans nos assemblées, 
» j'ai le droit; de parler sans contrainte; 
» pardonne à ma franchise. Tu m'as, à la 
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» face des Grecs, accusé de lâcheté. Tu as osé 
» dire que j'étais un soldat sans vigueur, un 
» guerrier sans courage ; la Grèce entière a 
» été témoin de mon injure. Mais toi , Jupiter 
» te fit de ses faveurs un inégal partage. Il 
» te donna le sceptre des Rois et le souverain 
» pouvoir ; mais il te refusa le véritable em- 
» pire, l'empire de la valeur. 

» Malheureux ! et tu crois que les enfans de 
» la Grèce seront assez foibles, assez lâches, 
» pour céder à tes alarmes! Si tu bi-ûles de 
» revoir ta patrie, va, pars; les chemins te 
» sont ouverts; les nombreux vaisseaux qui 
» t'amenèrent de Mycènes t'attendent sur la 
» rive. Les Grecs resteront ici jusqu'à ce 
3* qu'Ilion ait péri sous nos coups. Mais, 
» dussent tous les Grecs fuir sur le vaste sein 
» des mers, Sthénékis et moi , nous com- 
» battrons jusqu'au moment marqué pour la 
» ruine de Troie. Les Dieux nous guidèrent 
» sur ces rives....; les Dieux nous doivent la. 
» victoire. » 

Il dit; tous s'enflamment à sa voix; tous, 
par des cris, applaudissent à ce noble trans- 
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port. Le vieux Nestor se lève : «c O fils de 

» Tydée! dit-il, tu es, de tous les guerriers 

» de ton âge, le plus audacieux dans les . 

» combats, le plus sage dans les conseils. Il 

» n'est personne ici qui n'avoue ton courage, 

» qui ne veuille partager tes travaux. Mais 

» quand tu nous rappelles à Ija gloire, ta 

» bouillante ardeur dédaigne d'édairer notre 

» route. Tu es jeune encore; tu serois le plus 

» jeune de mes fils : et déjà ta prudence 

» étonne les^oracles de la Grèce. 

» Moi, dont les ans ont mûri l'expérience, 

» je ne puis offrir, après toi, que d'utiles 

)» détails. Mes conseils auront l'aveu de nos 

» guerriers; Atride, lui-même, y applaudira 

» le premier. Slalheur au mortel odieux qui 

» aime à voir briller le flambeau des dis- 

» cordes civiles! Errant, sans foyer, sans 

» asile, que l'univers entier le rejette et 

» l'abhon'e!..,. 

» Mais obéissons à la nuit, et respectons 
» ses ombres. Que nos guerriers réparent leurs 
» forces épuisées; qu'au-delà de nos tours 
» l'élite de notre jeunesse aille faire une garde 



252 L'ILIADE. 

» assidue. Je ne puis qu'exciter leur courage. 
M Toi, commande, Ataride; c'est dans tes 
» mains qu'est remis le sceptre de la Grèce. 

» Fais asseoir les chefs à ta table : cet hon- 
» neur appaitient à ton rang suprême. L'a- 
» bondance t'environne; des esclaves nom- 
» breux t'obéissent; tes tentes sont remplies 
» d'un vin délicieux, que tous les jours nos 
» vaisseaux t'apportent de la Thrace. Tous 
» réunis, nous t'offrirons nos conseils, et tu 
» adopteras le plus sage. Hélas! jamais pour 
» les Grecs il ne fut un danger si pressant. 
» L'ennemi si près de nos vaisseaux ! tant de 
» feux allumés dans la plaine TA cet aspect, 
» est-il un cœur qui puisse s'ouvrir à la joie? 
» Demain , la gloire ou l'opprobre, la victoire 
» ou la mort; » 

Il dit; tous obéissent à sa voix ; Thrasy- 
mède, son fils, Ascalaphe, lalmène, deux en- 
fans du Dieu des combats, Mérion, Apharée, 
Déipyre et Lyconiède, voknJL au-delà des tours. 
Sous chacun d'eux , cent jeunes guerriers 
maixîhent, le javelot à la main. Ils prennent 
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leurs, postes entre le rempart et le fossé; là^ 
ils allument des feux et apprêtent leur repas« 

Atride a rassemblé dans 'sa tente les chefe 
de l'armée; bientôt leur faim est apaisée^ 
et leur soif est éteinte. Nestor se lève et fait 
encore admirer sa prudence: « Puissant Atride, 
» dit-il, c'est toujours à toi que s'adressent 
» mes discours ; tu es notre chef suprême, 
» Jupiter t'a donné le sceptre des rois, il a 
» remis dans tes mains les destins de la Grèce. 
» Tu dois commander en maître; mais tu 
» dois aussi écouter nos conseils. Ton choix 
» les consacre ; adoptés par toi , ils deviennent 
» des lois. 

» Je viens t'offrir encore les fruits de ma 
» vieille expérience. Ce que je pensai au mo- 
» ment où, tu ravis au fils de Pelée Briséîs, 
» sa captive, je le pense encore aujourd'hui. 
» C'est toujours, à mes yeux, le- parti le plus 
» sage qu'on puisse t'inspirer. 

i Je combattis , tu t'en souviens , ton 
}) funeste projet. Que ne te dis-je pas pour 
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» Tétoufier en sa naissance ! Mais tu cédas à 
» tes transports. Tu outrageas un^heros que 
» redoutent, les mortels , et quont vengé les 
» Dieux. Tu possèdes encore la beauté que 
» tu lui as ravie. Allons , du moins aujour- 
n d'huiy par des présens ^ par des prières^ 
» essayons de fléchir son couroux. 

» — Sage vieillard , la vérité m'accuse par 
» ta bouche. Oui ^ je fus injuste, et j'en fais 
» l'humiliant aveu. Un héros cher à Jupiter, 
» un héros à qui, pour le venger, Jupiter 
» immole toute la Grèce, valoit lui seul 
» toute une armée. Mais enfin je veux réparer 
» mon injustice; je veux effacer, par des 
» présens dignes de lui, ma fureur et ma 
» rage. O Rois! écoutez, et soyez témoins de 

» mes promesses. 

« 

» Je lui offre sept trépieds, que la flamme 

» n'a point encore noircis; dix talens d'or; 

» vingt vase;^ précieux ; douze coursiers, qui, 

» plus d'une fois, dans nos jeux, ont rem- 

» porté la victoirç. Les prix que j'obtins avec 

» eux combleroient la fortune et les désirs 

» d'un mortel. 
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» Je lui donnerai sept jeunes captives, dont 
>» on admire les talens et la beauté. Moi-même 
» je les choisis dans Lesbos^ quand sa valeur 
» laçoumitànoslois.Oui, je les lui donnerai^ 
» ^ avec diles cette Briseis^ que mon injus- 
» tice lui a ravie. Je lui attesterai , par le plus 
» terrible des sermens, que jamais je n'ou- 
» trageai ses appas;. que jamais sa captive ne 
n partagea le lit d'Âgamemnon. 

» Tous ces dons ^ je vais, à Tinstant, les 

» remettre entre ses mains. Si les Dieiix li- 

» vrent à nos coups la superbe Ilion , il entas- 

M sera, au gré de ses vœux, l'or et l'airain 

» dans ses vaisseaux. Lui-même, parmi les 

» femmes troyenn es, il en choisira vingt, les 

» plus belles après l'épouse de Ménélas. 

» Enfin , si jamais je revois Argos et ses fer- 

» tiles contrées, il sera mon gendre, il tieïi- 

9 dra , près de moi, le même rang qu Oreste, 

» ce fils chéri , le dernier fruit de mon hy- 

» menée. Trois filles croissent dans mon pa- 

» lais, Chrysothémis, Laodicé, Iphianasse : 

» qu'il choisisse; je ne lui ferai point acheter 

» mon alliance. 
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» Moi-même je lui donnerai ce que jaaiais 
» souverain n'a donné à sa fille. Sept puis- 
» santés cités obéiront à son empire, Garda- 
, » myle, Énope, Iré, et ses pâturages; Phère, 
» Antée, et ses champs couronnés de ver- 
» dure ; Épée, et ses superbes tours j Pédase 
» enfin y et ses riches coteaqx. 

a Toutes sont assises sur les bords de la 
» mer qui mouille les sables de Pylos. Toutes 
• » renferment y dans leur sein , des citoyens 
» riches et fortunés, dont il sera le monar- 
» que et le dieu. Par des oflrandes, par des 
» tributs, ils reconnoitront son amour, sa 
» justice et sa puissance. 

y Tout est à lui, s'il oublie son ressenti- 
» ment. Qu'il cède à nos prières ! qu'il laisse 
» au tyran des ombres ces inflexibles ri- 
» gueurs , qui en font un Dieu abhorré.des 
» mortels! qu'il reconnoisse enfin, et l'auto- 
» rite de mon sceptre et le triste avantage 
w que me donnent sur lui les ans ! 

» Monarque des rois, puissant Atride, 
p» lui répond N/estor, tes présens et tes pro- 
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. » messes sont dignes d'ALchUle.' Allons , que 

» des ambassadeurs aillent à^sa tente. Je les 

» nommerai; toi ^ par tes ordres, autorise 

» mon choix. Que Phénix, l'ami des Dieux, 

» marche le premier; après lui, le grand 

» Ajax et le divin Ulysse. Que les héraut» 

» Eurybate et Odius accompagnent leurs pas. 
» , apportez une onde pure. Dans un recueil- 

» lement religieux, invoquons Jupiter, et 

» implorpns sa pitié. » 

Il dit ; tous applaudissent à son discours. 
Des hérauts épanchent l'eau sur leurs mains ; 
des esclaves versent le vin , et le présentent k 
^tous dans des coupes. Âpres qu ils ont ofTert 
des libations aux Diepx, et satisfait à la soif 
qui les presse, ils sortent de la tente d'Aga- 
memnon. Nestor leur donne encore ses con- 
seils; il les donne surtout à Ulysse. Du geste 
^et de la voix, il les excite à tout tenter pour 
désarmer Achille., Ils s'avancent au bruit des 
ondes écumantes. Les regards attachés sur la 
mer, ils adressent leurs vœux au Dieu qui 
embrasse la terre de son humide ceinture; ils 
le supplient d'attendrir le cœur d'Achille , 

I. .22 
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Enfia ils arrîve»t aux tentes dfes Thessaliens. 
Pour charmer sa douleur, le fils de Pelée ti- 
roit des accords d'une lyre superbe qu'il avoit 
p«îse à la conquête de Thèbes. Il chautodt les 
exploits. des héros, et l'image de leurs com- 
bats consoloit ses loisirs. î>e t^as ses guer- 
riers, Patrocle étoit seul dans sa teirte ^ assis 
vis-à-vis de son maître, il attendoit en silence 
qu'il cessât de chanter» 

Les ambassadeurs s'avancent. Ulysse mar- 
che lepuemier; Achille, étonné, s'élance delà 
place où il est resté. Patrocle se lève comme 
lui. Le héros leur tend la main , et les em- 
brassant : « Je vous salue, dit- il, ô vous qui 
» eûtes toujours mes respects et ma ten- 
» dresse ! . :. Que l'amitié vous guide , que les 
» besoins de la Grèce vous anaènent ! en dé- 
» pit de mon ressentiment, vous serez tou* 
» jours çhers à mon cœur. » 

A ces mots, il les conduit sous s^ tente, 
et les fait asseoir sur des tapis de pourpre : 
« Patrocle, dit-il, apporte la plus grande de 
» mes umesj remplis-la du vin le plusdéli- 
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» cieux ; qu'il coule à grands flots. Donne* 
» nous des coupes : mes amis les plus chers 
» sont aujourd'hui dans ma tente. » 

Il dit; Patrocle ohéit à sa voix. Bientôt 
dans un vase d'airain ^ que la flamme envi- 
ronne^ il entasse l'agneau , le chevreau, le 
sanglier. Âutomédon tient le vase; Achille lui- 
même coupe les viandes et les apprête. Au 
soufflede Patrocle le feu s'anime. Dëjà le bois 
est consmé, et laflamnie languit; les bro- 
ches sont étendues sur les charbons embrasés. 
Le sel avec la chaleur s'insinue dans les vian- 
des. Enfin tout est prêt , et la table est dressée. 

Dans d'élégantes corbeilles , le fils de Mé- 
nétius apporte les dons de Cérès. Assis vis-à- 
vis d'Ulysse, Achille ordonne à son ami d'of- 
frir aux Dieux les prémices du repas; déjà 
le feu les a consumées. Lui-même il présente 

m 

à ses hôtes lesnnorceaux les plus délicieux. 
Bientôt leur faim est assouvie, et leur soif est 
éteinte. v 

Ajax donne à Phénix un coup d'œil ; Ulysse, 
à ce signal, remplit sa coupe : « Je te salue, 
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» dit-il, 6 fils de Pelée! De la table d'Aga- 
» memnon nous avons passé à la tienne ; elle 
» nous a offert la même magnificence et la 
» même abondance. Mais d'autres soins doi- 
» vent occuper nos esprits. O noble rejeton des 
» Dieux! nous tremblons pour la Grèce j nos 
» yeux voi.ent l'abîme ouvert sous nos pas; 
» sans toi ^ sans le secours de ta valeur, la 
» flamme, peut-être, va dévorer nos vais- 
» seaux. Les Trpyens et leurs alliés sont au 
» pied de nos tours. Les feux qu'ils ont allumés 
» éclairent nos tentes, et déjà leurs cris me- 
» nacent nos vaisseaux. Jupiter les seconde; 
» c'est pour eux qu'il lance sa foudre et ^s 
» éclairs. Ivre de la fureur céleste, Hector s'a- 
» bandonne à sa rage, et, dans ses fougueux 
» transports, il défie les mortels et les Dieux. 
» Il appelle l'aurore : il veut, à sa clarté, 
» briser nos vaisseaux, y attacher la flamme, 
» et, sous leurs cendres, an éantiv la Grèce 
» entière. Je tremble , hélas ! que les Dieux 
i) n'accomplissent ses funestes menaces. De- 
» main, oui, demain peut-être, un honteux 
» destin, loin d'Argos, ensevelira, sur les 
» .rives de Troie, et les Grecs et leur gloire. 
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» Réveille-toi, fils de Thétis; viens, ah! 

» viens enfin nous arracher au fer de nos 

» vainqueurs. Accablés, anéantis, tu nous 

» pleureras un jour. Mais que nous serviront 

» tes impuissans regrets? Songe, songe plutôt 

» à repousser le malheur qui nous menace. * 

» Pelée ton père.... ah! souviens-toi de ses 

» derniers conseils, de ses derniers adieux! 

» il t'envoyoit combattre sous les drapeaux 

» d'Atride. Q mon fils ! te dit-il, en te serrant 

)> dans ses bras, laisse à Junon et à Minerve 

» le soin de couronner ta valeur. Toi , dompte 

» tes passions, maîtrise ton hftmeur altière. 

» La modération est la première des vertus • 

3> Fuis la Discorde, le fléau des humains; les 

» Grecs admireront ton courage : mais c'est 

» à la douceur de ton caractère qu'ils accor- 

j» deront leur amour ^t leurs respects. Tels 

» étoient les^ conseils de ton père, Achille, 

» et tu les oublies ! Allons, du moins aujour- 

» d'hui, dépouille ta colère, et triomphe de 

» toi-même. Achille, si tu te laisses fléchir, 

» Atride t'offre des présens dignes de toi. En 

» partant, il nous en faisoitle détail; écoute. 
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» Achille, et je te dirai les^ dons qu'il te 
» destine. 

» Tu auras sept trépieds que le feu n*a 
» point encore noircis ; dix talens d'or; vingt 
» vases précieux; douze coursiers, qui, plus 
» d'une fois, dans nos jeux, ont remporté 
» la victoire; les prix qu'il obtint avec eux 
» combleroient la fortune et les désirs d'un 
» mortel. Il te donnera sept jeunes captives, 
>i dont on admire les talens et la beauté. 
» Lui-même II les choisit dans Lesbos, quand 
» ta valeur la soumit à nos lois. 

» II te les donnera , et avec elles ta Briséis, 
» que te ravit son injustice. Il t'attestera, par 
» le plus redoutable des sermens, que jamais 
» il n'outi^agea ses appas; que jamais ta cap- 
» tive ne partagea le lit d'Âgamemnon. 

» Tous ces dofas , il va les remettre à Fin- 
» stant dans tes mains. Si les Dieux livrent à 
» nos efforts la superbe Ilion, tu entasseras 
» à ton gré l'or et l'airain dans tes vaisseaux. 
» Vingt Troyennes, les plus belles après l'é- 
» pouse de Ménélas, seront ton partage. 
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» Enfin, si jamais il revoit Ai^gos et ses 

» fertiles contrées , tu seras son gendre; tu 

» tiendras, auprès de lui, le même rang 

» qu'Oreste, ce fils chéri, le dernier firuit de 

)> son hyménée. Trois filles croissent dans son 

» palais, Ghrysothémis, Laodicé, Iphianasse ; 

» tu choisiras : il ne te fera point acheter le 

» droit de l'appeler ton père; lui-même il te 

» donnera ce que jamais souverain n'a donné 

» à sa fille. Sept puissantes cités obéiront à 

» ton empire; Cardamyle, Enope, Iré, et 

)) ses riches pâturages; Phère, Antée, et ses 

» champs toujours verts; Épée et sçs murs 

» fameux; Pédase enfip, et ses rians coteaux. 

» Toutes sont assises au bord de la mer qui 

» mouille les sables de Pylos; toutes renfer- 

» ment , dans leur sein , des citoyens riches et 

» fortunés dont tu seras le monarque et le 

» dieu. Par des olfrandes, par des tributs, ils 

» reconnoîtront ton amour, ta justice et ta 

» puissance. 

» Mais si tu abhori es Atride , si tu abhon^es 
>) ses présens, aie du moins, aie pitié de la 
» Grèce aux abois ! Viens, tu seras son vcn- 
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» geur et son Dieu. La gloire, au milieu 
» de nous , t'attend pour te oouronner. Tu 
» abattras le superbe Hector; il gémira dans 
» tes fers; sa fbreur et les destins t'ont, )us- 
» qu'au pied de nos tours, amené ta victime : 
» dans sa rage il triomphe; il se vante que^ 
» parmi tous les Grecs, il n'est pas un seul 
» rival digne de lui. 

» — Ulysse, il faut parler sans feinte et 
» sans détour ; ne me fatigue point d'inutiles 
» prières; ce que je vais vous annoncer, je 
» l'ai résolu, je l'exécuterai. Tabhorre, à Té- 
» gai des enfers, le lâche qui cache dans son 
» sein des pensées que sa langue désavoue. 

» Ni Atride ni les Grecs ne pourront me 

)) fléchir. Je n'irai plus affronter les hasards. 

» Eh ! quel prix ont obtenu mes exploits? 

» Un même destin attend et le soldat inutile 

» et l'intrépide guerrier. Le lâche, le héros, 

» sont confondus ensemble. Dans le tombeau, 

» Thersite sera l'égal d'Achille. 

» Eh ! que me reste-t-il à moi , de tant 
» de travaux^ de tant de combats oik j'ai pro- 
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» digne ma vie? Pour fournir à ses petits une 
» abondante pâture, l'oiseau se l'arrache à 
» lui-même ; voilà ma destinée. Pour venger 
» leur amour outragé, on m'a vu, les armes 
)> à la main j passer les nuits sans fermer la 
» paupière^ nager tout le jour dans le sang et 
A dans le carnage. 

» Sur mer, moi seul, avec mes vaisseaux, 
» j^ai foudroyé douze cités! Sur terre, moi 
» seul j'en ai soumis onze à nos lois^ Partout 
» j'ai trouvé d'immenses trésors, et toujours 
» j'ai porté aux pieds d'Atride le fruit de 
» mes conquêtes. Lui, tranquille sur sa flotte, ^* 
» attendoit sa ptoie , en distribuoit à peine 
» une foible partie à mes soldats, et dévoroit . 
» le reste. 

» Il a donné des récompenses aux autres 

» rois, aux chefs de nos guerriers. Us en 

» jouissent encore. Moi seul, de tous les 

» Grecs, il faut qu'il me ravisse le prix de ma 

» valeur. Il a en son pouvoir la beauté qui 

» avoit charmé mon courage \ qu'il la garde; 

)) qu'elle serve à ses plaisirs. 

I. 23 
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» Mais pourquoi donc faut-il que les Grecs 
» combattent contre Troie ? Pourquoi toute 
» cette armée réunie sous les drapeaux d*A- 
» tride? fJne Hélène ravie 1.^,.. Eh! n'est-il 
» donc permis qu'aux Âtrides de coonoitre 
» Famour et de venger ses injures? AJh! ijui- 
» conque a du sentiment et de Thonneur, 
» chérit et protège sa compagne. Moi , j'ai- 
» mois ma Briséis : quoique ma captive, elle 
» avoit toute ma tendresse. Le perfide, il me 
» Ta ravie! Trompé une fois, qu'il ne t^ite 
» plus de me tromper encore. Je suis dés- 
» abusé sans retour. 

» Va, fils de Laerte, qu'avec toi, qu'avec 
» les autres rois, il songe à sauver ses vais- 
» seaux de la flamme ennemie. Eh! qu'a-t-il 
» besoin de mon bras? Déjà, sans moi, com- 
» bien n'a-t-il pas fait de prodiges! lia élevé 
» des tours, il a creusé un fossé profond; 
)) autour de ce fossé il a formé une palissade : 
» et avec toutes ces barrières, il ne peut ar- 
» rêter l'homicide Hector! 

» Tant que je combattis pour la Grèce, 



\ 
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n ce redoutable Hector n'osa s'éloigner de ses 
» murs : toujours il s'arrétoit à la porte de 
» Sdée, au pied du hêtre qui l'ombrage. Une 
9 seule fois il osa m'y attendre, et à j^^ine il 
9 put échapper à mes coupa. Je ne suis plus 
» l'ennemi d'Hector. Dès demain j'offre un 
M sacrifice ail maître des Dieux, et je déploie 
» mes voiles. Demain , aux premiers rayons 
» du jour^ tu verras, sur l'onde, flotter mes 
» pavillons ,'et les flots écumer sous les efforts 
» de mes rameurs. Dans trois jours, si Nep- 
i> tune est propice à mes vœux, dans trois 
» jours je saluerai enfin les rives de Thessalie. 
» lia, je retrouverai tous les trésors qu'en 
» partant j'y ai laissés. Ty reporterai de l'or, 
» du fer, de l'airain. J'y mènerai mes capti- 
» veSj enfin tout ce que le fer a donné à ma 
» valeur. Ce que je tenois d'Atride, Atride 
9 l'a repris. L'ingrat! et à l'injustice il a en- 
9 core ajouté l'outrage. 

» Rendez4ui ma réponse : que tous les 
>» Grecs l'entendent; que mon exemple leur 
» apprenne à braver ses fureurs, et à se ga- 
9 rantir de ses perfidies. Le monstre ! il ose- 
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» roit encore essayer sur eux Timposture et 
» la fourbe! Ah! tout impudent qu'il est, il 
,» rfoseroit soutenir mes regards. 

» Il n'aura ni mes conseils, ni mon bras. 
» Abusé, outragé une fois, ses discom^s, ses 
» promesses ne me séduiront plus : oublions 
» le perfide. Qu'il périsse! Jupiter a répandu 
» sur lui l'esprit de vertige et d'erreur. J'ab- 
» horre ses parens; lui-même je l'abhorre à 
» l'égal des enfers. Quand il me donneroit, 
» et tous les trésors qu'il a, et t9us ceux qu'il 
» n'aura jamais; quand il me donneroit les 
» richesses d'Orchomène , et toute l'opulence 
>i de cette Thèbes aux cent portes, qui, par 
» chacun^ de ses portes, vomit deux cents 
» guerriers, avec leurs chevaux et leurs chars; 
1» quand il me donneroit enfin autant d'or 
» que la terre et la mer ont de sable et de 
» poussière , j amais Agamemnon ne fléchiroit 
» mon courroux; jamais il n'efTaceroit de 
» mon cœur te souvenir de son injure. 

» A moi une fille d' Agamemnon !....^ Eût- 
» elle tous les charmes de Vénus,, tous les 
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» talens de Minerve, jamais , jamais Achille 
» n'uniroit sa destinée à la sienne ! qu il la 
)) réserve pour un plus noble hyménée. Moi, 
» si les Dieux prolongent ma can-ière, si je 
» revois les rives de ma patrie, Pelée, mon 
» père me trouvera une compagne. L'Hellade, 
D la Phthiotide, ont des beautés, des filles de 
» souverains : je pourrai, parmi elles, en 
» choisir, une qui soit digne de partager et 
» mon trône et mon lit. Ah! que ne puis -je 
» hâter ces fortunés instans ! Heureux époux, 
)) tranquille au sein de mes foyers, je jouirai 
» des' richesses que me laissera Pelée. 

» Tous les trésors que renferme Uion, tous 
» ceux que la paix y avoit entassés, avant que 
» les enfans de la Grèce abordassent sur ces 
» rives; tous ceux qu'offre le temple d'Apçl- 
» lon-Pythien, ne peuvent égaler le prix de 
» la vie. Des bœufs, des troupeaux, des tré- 
» pieds, des coursiers, on peut en retrouver; 
» mais la vie, quand elle est éteinte j il n'est 
» plus de moyen d'en rallun^er le flambeau. 

» Mon fils, me disoit la Déesse qui- me 
» donna le jour, la destinée t'offre deux rou- 
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» tes pour arriver au trépas. Si tu combats 

» contre Troie, tu meui's; mais ta gloire sera 

» immortelle. Si tu retournes dans ta patrie, 

» point de gloire; mais tu vivras, et la mort 

» ne viendra qu'à pas lents terminer ta car- 

» rière. Vous aussi, fuyez loin de ces fu- 

» nestes bords. Jamais vous ne triompherez 

» d'Ilion. Jupiter, du haut des ci eux, étend 

» son bras pour la défendre. Déjà ses peu- 

» pies ont replis leur audace ^ et marchent à 

» la victoire. 

» Ulysse, Ajax, allez reporter ma réponse 
» aux chefs de nos guerriers ! Que leur sa- 
» gesse cherche, dans de nouveaux projets, 
» les moyens de sauver la Grèce et leurs 
» vaisseaux ; ils avoient compté sur le retour 
» d'Achille-, Achille est inexorable. Allez, 
» Phénix reposera sous ma tente; demain, 
» s'il y consent, je le ramène dans sa patrie. 
» Mais, toujours libre en ces lieux, îl ne dé- 
)i pendra que de son choix. » 

Il dit; les trois héros consteraés, interdits, 
gardent un morne silence. Enfsi, le vieux 
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Phénix, les yeux baignés de larmes que lui 
arrachent les malheurs de la Grèce , exhale 
en ces mots sa douleur et sa^ peine : 

» Divin Achille 9 si ton dëpait est décidé 
» dans ton cœur^ si tu t*obstines à ne pas' 
» défendre nos vaisseaux de la flamme enne- 
» mie^ comment pourrai-je^ abandonné de 
» toi, rester seul sur ces rives? Pelée, ton 
» père.... tu .t'en souviens, il te remit à mes 
» soins, lorsque jeune encore, et sans expé- 
» rience dans la guerre et dans les conseils, il 
» t'envoy oit servir sous ks drapeaux d' Atride. 
)» Ce fut moi qu'il chargea de t'instruire à 
» parler, dans nos assemblées^ à combattre 
» dans les champs de la gloire. 

» Jamais, mon fils, jamais je ne consen- 
» tirai à me séparer de toi : non, quand un 
» Dieu me promettroit d'effacer sur mon 
» front les rides de la vieUlesse, et de me 
» ramener au printemps de mes jours, tel 
» que j'étois, quand, pour fuir le courroux 
3» d'Amyntor, mon père^ j'abandonnai le 
» pays d«8 Hellènes. 
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» Epris d'ufte jeune beauté, infidèle à ses 
» sermenS; Ani^ntor dédaignôit ma mère. 
» Dans son dëpit, ma mère embrassa mes 
» genoux; elle me conjura d'obtenir de sa ri- 
» vale les faveurs pour lesquelles soupiroit 
n le vieillard. Je cédai à ses prières; trop de 
» succès couronna mes eflTorts. Bientôt mon 
» père, éclairé par la. jalousie, me charge 
» d'imprécations. Il invoque les noires Eu- 
» méhîdes; il leur demande gue jamais un 
» fils né de moi ne s'asseye sur ses genoux. 

» Le tyran des ei^ers et la sombre Proser- 
» pine exaucèrent ses vœux. Objet des célestes 
» vengeances, le crime , avec toutes ses hor- 
» reurs, s'empara de mon âme.... Mon bras, 

» dans le sein paternel Un J)ieu l'arrêta, ' 

» sans doute. Effrayé de moi-même, je voulus 
>i fuir. Mes amis, mes parens, unirent, pour 
» me retenir, leurs forcés et leur» prières. 
» Toujours attachés à mes pas, neuf nuits en- 
» tières ils veillèrent.autour de moi. Pendant 
9 neuf nuits, un feu continuel éclaira le pa- 
)> lais et ses issues; ce n'étoient que sacrifices 
» a«x Dieux, que festins^ où le vin du vieil- 
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» lard couloit sans mesure. Ei^a, pour la 

» dixième fois, la nuit vint me prêter ses 

» ombres. Je brisai la porte de Tasile où j*é- 

» tois renfermé; je franchis les murailles, et 

» j'échappai à tous les regards. 

» Dans ma fuite, je traversai les plaines 

» de THellade; j'arrivai enfin au fond de la 

» Phthiotide, à la cour de Pelée. Il me reçut; 

» il eut pour moi Tamour qu'un père a piHir 

» son fils, l'espoir de sa vieillesse, et rtmique 

» héritier de sa fortune. Il me combla de 

» bienfaits; il me fit asseoir au rang des sou- 

» verains : les Dolopes, et cette vaste contrée 

s» que la mer baigne de ses flots, obéirent à 

» mes lois. 

«^ Ce fut moi , cher Achille, qui élevai ton 
» enfance; ce que tu es aujourd'hui, £'est à 
i> mes soins que tu le dois.^Je ne respirois que 
» pour toi. Toujours à mes côtés ou dans mes 
» bras, à table même tu ne pouvois me quit- 
» ter. Assis sur mes genoux, tu ne prenois des 
» alimens, tu ne recevois la coupe que de ma 
» main. 
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» Combien de fois' j'essuyai les dégoûts de 
» ta première enfance ! Combien ta vue, quel- 
» quefois, me faisoit naître de regrets et d'a- 
» mères pensées ! Elle me rappeloit que les 
M Dieux m'avoient refusé la douceur d'être 
» père. Formé par mes soins, Achille, tu 
» étois mon fils ; une douce erreur me pro- 
» mettoit que tu serois le soutien de mes 
» jours, que je revivrois en toi. 

» O mon fils! mon cher filSI, maîtrise ta 

» colère; ton cteur n'est pas fait pour être 

» inexorable. Les Dieux eux-mêmes, devant 

» lesquels s'abaisse toute la grandeur des fau- 

9 mains, les Dieux se laissent fléchir. Un mor- 

» tel, quand il les a offensés, les désarme par 

» des offrandes, des sacrifices et des prières.. 

» Les Prières sont filles de Jupiter. Boiteu- 

» ses, les joues chargées de rides, les yeux 

» baissés, elles se. traînent sur les pas de 

» l'Injure. Altière, farouche , Tlnjure marche 

» devant elles, et sème, sur la terre, le mal- 

» heur et ^l'outrage. Partout les Prières la 

» suivent, et guérissent les taaux qu'elle a 
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)^ faits, Elles versent les bienfaits sur le mor- 
» tel qui les révère; elles exaucent ses vœux. 
» Mais s'il en est qui les rejettent, qui les re- 
» poussent, elles montent au trône de Jupi- 
)» ter, et lui delhandent de ramener sur eux 
» rinjure, et de punir' leurs dédains. Res- 
» pecte, Achille, r éjecte ces filles du ciel; 
» reçois de leurs mains ces homn^ages qui 
» fléchissent les cœurs les plus altiers. 

» Si Atride ne t^oflfroit pas des présens, s'il 
» ne t'en promettoit pas encore, s'il étoit tou- 
» jours irrité centre toi; non, quel que soit 
» l'état horrible où les Grecs sont réduits, je 
n ne combattrois point ta colère, je ne réda- 
» merois point pour eux ton secours et ton 
» appui. 

» Mais humilié devant toi , Atride met à tes 
» pieds des dons précieux; il t'en promet en- 
» core davantage; pour te fléchir, il t'envoie 
» les guerriers les plus distingués de la Grèce, 
» cfeux que chérit le plus ton cœur. Ah ! ne 
» rejette pas leurs prières, ne trompe pas 
» l'espoir qui les a conduits à ta tente.... Ton 
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» ressentiment fut juste, mais il n auroit plus 
» d*excuse. 

» Ces héros, dont tous les jours encore on 

» nous vante les exploits, 9Î quelquefois la 

» colère les enflamma, ils se laissèrent atten- 

» drir par les prières, et désarmer par les 

» présens. O mes amis! il faut que je vous en 

» rappelle uq vieil exemple. Il est toujours 

» présent à ma mémoire. 

. » Jadis les Étoliens et les Curetés s'égorge- 
» rent sous les mqrs de Calydon. Les Curetés 
» brûloient de les détruire; les Étoliens com- 
» battoient pour les défendre. Diane,, en fu- 
» reur, vengeoit, sur cette viUe infortunée, 
» l'oubli ou les dédains d'OEnëe, qui avoit 
» négligé ses autels , pendant qu'il offroit 
» à tous les autres Dieux des sacrifices , 
i> pour les remercier de la fécondité de ses 
» terres. 

» Ministre du courroux de la Déesse, un 
» sanglier farouche ravagea ses moissons, 
» déti'uisit ses forêts. Pour le combattre > 
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» Méléagre, fils d'OEnée, rassembla , des cités 
» voisines, des chasseurs et des chiens. Une 
' » foule de chasseurs, une foule de chiens pé- 
» rit sous sa dent meurtrière. Enfin , Içurs ef- 
» forts réunis délivrèrent l'Étolie de ce fléau 
» destructeur. Mais l'implacable Diane jette 
9 parmi les vainqueurs le flambeau de la 
» discorde. Les armes à la main, les Curetés 
» et les Etoliens se disputent la dépouille du 
» monstre. Tant que Méléagre combat, les 
» Curetés ne peuvent soutenir son aspect. 

» Mais Althée, sa mère, furieuse d'avoir 

» perdu son frère par la main de son propre 

» fils, Althée implore contre lui la vengeance 

» des Dieux. A genoux, les yeux au cieJ, près- 

» sant la terre de ses mains ^ elle invoque le 

» noir Pluton et la sombre Proserpine; elle 

» les conjure de donner la mort à son fils; du 

» fond de Tablme , les cruelles Guménides en- 

» tendent ses prières. 

9 Objet d'un injuste courroux^ Mélé^fe 

» s'abandonne à cet impétueux transport qui 

" V- souvent égare les plus sages. Il fuit les com- 
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3» bats, et dans son palais il se renferme avec 
» la belle Cléopâtre, sa femme. 

» Géopâtre ëtdit fille de cette charmante 
» Marpifisa que ravit Apollon ^ et d'Idas, le 
» plus vaillant des mortels de son temps ; Idas^ 
» qui osa, Tare à la main , disputer au fils de 
» Latone là beauté qu'il lui enlevoit. Idas et 
» Marpissa donnèrent à leur fille le surnom 
» d'Alcyone; parce que, comme une autre 
» Alcyone, sa mère avoît pleuré quand ce 
» Dieu Favoit ravie. 

» Dès que Méléagre a cessé de combattre , 
» les Curetés reprennent leur audace. Tout- 
B à -coup un bruit aQreux se fait entendre. 
)» L'ennemi est sur les remparts. Les chefs des 
» Etoliens implorent la pitié du héros. Pour 
» le fléchir, ils envoient les prêtres des Dieux. 
» S'il daigne les secourir, ils lui promettent, 
» aux portes de Galydon, un vaste domaine, de 
» rians coteaux, des champs féconds. OEnée, 
» son père, tombe à ses genoux. Ses frères, 
» ses amis, ses compagnons les plus chers, sa 
» mère elle-même, les larmes aux yeux, le 
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9 conjurent de sauver sa patrie. Toujours in- 
» flexible, il repousse leurs prières. 

» Enfin , les Curetés ont franchi les mu- 
» railles. Déjà ils sont aux portes du palais; 
» déjà Calidon est en proie aux flammes : la 
» belle Cléopâtre embrasse les genoux de son 
3) époux; elles les aiTose de ses larmes; elle 
» ofire à ses regards le funeste tableau 
» d'une ville saccagée ; les hommes expiraos, 
» les maisons embrasées, les femmes, les en- 
» fans chargés de fers. Ses entrailles sont 
» émues; il s'arme, il vole à Tennemi. Ainsi 
» Méléagre arracha les Etoliens aux derniers 
» des malheurs. Leur reconnoissance ne paya 
» point ses services; il avoit dédaigné leurs 
» présens; mais la pitié, dans son cœur, 
)i étouffa le ressentiment, et, malgré lui, le 
» força de les sauver. 

» Apprends, mon fils, apprends k te vaincre 
» toi-même. Qu'un Dieu, jaloux de ta gloire, 
» n'endurcisse point ta sensibilité. N'attends 
» pas que la flamme ait embrasé nos vaisseaux, 
» Viens, prends les dons qui te sont offerts; 
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» tu seras le dieu de la Grèce. Eh! si tu 

» rejettes nos présens, en vain tu t'armeras 

» un jour, en vain tes efforts accableront les 

» Troyens. La Grèce, peut-être, admirera 

» tes exploits, niais elle ne devra rien à ton 

» cœurj^ans être ingrate, elle pourra ou- 

j) blier tes services. 

» — O Phénix ! ô mon père ! que m'importe, 

» à moi, la recohnoissance des Grecs? Je me 

» fie à Jupiter du soin de ma gloire. Qu il 

» commande, et 'ses lois, tant qu'il me res- 

» tera un souffle de vie, me retiendront sur ces 

» rives. Toi, qu'il te souvienne de ma prière; 

» ne cherche plus, par ta douleur, par tes 

» larmes, à m'attendrir en faveur d'Atride. Il 

» faut que tu le haïsses, si tu ne veux qu'A- 

» chille t'abhorre. Mes ennemis doivent être 

» les tiens. Viens partager mon trône, ma 

» puissance et ma gloire ; ils reporteront aux 

» Grecs ma réponse. Toi, reste en ces lieux. 

» Demain, au retour de l'aurore, nous déci- 

» derons si nous devons, ou demeurer sur 

» ces rives, ou retourner dans notre patrie. » 

1)1 dit, et pour hâter leur départ, d'un coup 
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d'œil il ordonne à Patrocle de faire dresser le 
lit où doit reposer Phénix. 

Ajax se lève ; « Partons, dit -il à Ulysse. 
» Eh! que nous promettre encore des prières 
» et des supplications? Tout affreuse qu'elle 
» est, allons reporter sa réponse aux Grecs, 
» qui attendent impatien^ment notre retour. 
» Achille nourrit dans son cœur un farouche 
» ressentiment. Le barbare ! il oublie notre 
n tendresse; il dédaigne les hommages que 
» les Grées rendoient à sa valeur. 

» Impitoyable Achille ! un frère pardonne 
)> à l'assassin de son frère, un père au meur- 
» trier de son fils; ils reçoivent de sa main le 
» prix du sanç qu'il a versé; leur vengeance 
n s'éteint, et l'auteur de leur perte repose 
S) tranquille au sein de ses foyers. Mais toi, les 
» Dieux te firent un cœur de fer, un cœur 
» inexorable. Une misérable captive!.... Ah! 
» nous t'en offrons sept d'une beauté ravis- 
» santé; nou»t'offrons mille trésors avec elles. 
» Laisse-toi désarmer. Respecte les droits 
» de l'hospitalité, respecte le caractère sacré 
I. * a4 
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» dont nous sommes revêtus : cède h Tamitië 

» qui nous unit à toi ; cède à ce tendre inté- 

» rêt, qui, plus que tous les autres Grecs, 

» nous attache à ta gloire. 

9 — ^Vaillant Âjax, illustre rejeton des rois 
» et des Dietix, j'aime ta noble iranchise; 
» mais mon courcoux se rallume quand je 
» pense à ce lâche Atride, qui m'a outragé 
» à la face de nos guerriers , qui m'a traité 
» comme un proscrit sans foyers et sans 
» asile. * 

» Partes, rendez aux Grecs ma réponse. 
» Je ne combattrai que quand Hector, une 
» torche dans une main, le fer dans Vautre, 
» viendra, au quartier des Thessaliens, égor 
» ger mes soldats et embraser mes vaisseaux. 
B Là, je saurai braver ses fureurs, et arrêter 
» le cours de ses homicides. » il dit; les deux 
hât>s prennent leurs^oupès, offrent des li- 
bations aux Dieux, et retournent an camp. 
Ulysse marche lé premier. 

^ • . 

Par les ordres de Patrocle, les esclaves 
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d'Achille ont dressé le lit où doit reposer 
Phénix. Sar un tendre duvet, elles ont étendu 
de riches tapis : là , le vieillard , dans les bras 
du sommeil, attend le retour, de l'aurorç. 
Achille, dans un réduit secrçt, s'endort au- 
près de la jeune Dioméda^ fille de Phorbas, 
qu'il emmena captive de Lesbos. Patrocle 
enfin repose avec la belle Iphis, que dans 
Scyros conquise lui donna le fils de Pelée. 

A)ax et Uly«se arrivent à la tente d'Atride. 
Tous les guerriers se lèvent à leur aspect, et, 
la coupe à la main , saluent leur retour. Tous 
veulent les interroger. Agamemnon, plus im- 
patient encore : « Dis-moi, fils de Laèrte, 
>y consent-il à sauver nos vaisseaux de la flam- 
» me ennemie? ou, toujours obstiné dans son 
» ressentiment, a-t-il rejeté nos prières? 

» — O monarque des rois! rien ne peut 
» dompter son courroux; sa fureur s'accroît 
» encore. Il rejette tes prières, il dédaigne tes 
» présens : Quas^ec les chefs de la Grèce, 
» nous a-t-il dit, il songe à sauver et ses 
» vaisseaux et ses soldats. Demairtj au re- 
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» tour de V Aurore, ma flotte fendra les 

» mers, p^ous aussi, fuyez loin de ces fu-- 

» nestes bords. Jamais Troie ne sera ^otre 

» conquête. Du haut des cieux^ Jupiter 

yi étend son bras pour la défendre. Ses 

» peuples ont repris leur audace, et mar- 

» chent à la mcfoire. 

» Voilà sa réponse. Âjax^ et les deux hé- 
)) rauts qui nous ont suivis^ Font entendue 
» comme moi, et peuvent te l'attester. Phé- 
» nix va, cette nuit, reposer sjous sa tente. 
» Demain, s'il y consent, il le remènera dans 
» sa patrie, mais il ne le forcera point de l'y 
» suivre malgré lui, » 

Il dit; interdits, immobiles, tous gardent 
un morne silence. Une réponse si dure étonne 
leurs esprits, et la douleur les accable. Enfin 
Diomède éclate : <c Âh ! pourquoi faut-il, ô 
» puissant Atride ! que tu aies mis aux pieds 
» d'Achille la Grèce humiliée, et que, pour 
» le fléchir, tu aies voulu l'accabler de tes 
» dons ! Dans cette âme altière et hautaine. 
)> tu n'as fait qu'enfler l'orgueil et redoubler 
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» la fiertë. Laissons-le; qu'il parte ou qu'il 
» reste ^ son caprice ou les Dieux le rame- 
» neront aux combats. Nous, allons réparer 
» nos forces dans les bras du sommeil. De- 
x) maiii, quand Taurore nous éclairera de ses 
» feux, tu rassembleras tes guerriers, et par 
3> tes discours , surtout par tes exploits, tu 
» réchaufferas leur courage. » Il dit; tous les 
héros applaudissent. Ils offrent des libations 
aux Dieux, et vont, dans leurs tentes, se li- 
vrer ?m repos. 
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Les autres chefs des Grecs, domptés par le 
sommeil, donnent la nuit tout entière au 
besoin qui les presse; mais le doux sommeil 
ne peut fermer les yeux d'Atride, qui , chargé 
du sort de tant de guerriers, roule mille pen- 
sées dans son âme agitée. Ainsi , quand le Roi 
des airs, l'époux de l'auguste Junon, s'apprête 
à verser des torrens de pluie ou de grêle, ou 
à blanchir de neige les campagnes, ou à ou- 
vrir la bouche d'airain du monstre de la 
guerre, le ciel noircit, et les éclairs succè- 
dent aux éclairs. Tel, dans les accès de sa 
sombre inquiétude, Âgamemnon se trouble, 
la terreur est dans son âipe, et de continuels 
soupirs trahissent ses alarmes. 

Tantôt ses regards errent sur la plaine; il 
contemple avec effroi nlille feux qui Péclai- 
rent; il entend et le son des instrumens 
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belliqueux^ et les cris menaçans de rennemi. 
Tantôt ses yeux se reportent sur sa flotte, 
sur cette armée que la honte et la mort envi- 
ronnent. Vaincu par la douleur, il arrache 
ses cheveux en invoquant Jupiter. Son cœur 
gémit oppressé sous le poids des soucis. Enfin, 
dans le désespoir qui Taccable, Nestor est sa 
ressource derrière et son dernier asile. Peut- 
être la sagesse du vieillard saura, par wi 
utile conseil, arracher les Grecs au sort qui 
les menace. Il se lève, revêt sa tunique, et 
ceint ses brodequins. La dépouille d'un lion 
couvre ses épaules et flotte sur ses jambes; 
sa main est armée d'un javelot. 

Comme lui, Ménélas est en proie à la 
terreur. Tremblant sur le sort de tant de 
guerriers qui, pour le venger, ont aban- 
donné leur patrie, affronté les mers, les 
combats et la mort , il frémit, et le sommeil 
ne peut s'arrêter sur ses paupières. Couvert 
de la peau d'un léopard, le casque en tête et 
la pique à la main , il court éveiller son mo- 
narque et son frère. Il le trouve auprès de sa 
tente , déj[à revêtu de son armure. Le front 
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d'Agamemnon s'éclaircit à sa vue : « O mon 
» frère! lui ditMénélas,pouit[uoi ces apprêts 
» et ces armes ? Veux-tu que quelqu'un de nos 
» guerriers aille dans le camp des Troyens 
» épier leurs secret^?.... Mais dans l'obscurité 
» de la nuit, quel héros assez intrépide pour 
» oser, seul, se hasarder au milieu d'une ar- 
» mée ennemie? 

» — O Ménélas ! pour défendre nos vais- 
» seaux, pour sauver nos guerriers, nous 
» avons besoin tous deux du consul le plus 
» sage et le plus éclairé. Jupiter a changé : 
» les sacrifices d'Hector ont fixé sur lui sa 
» faveur et ses bienfaits. Jamais, en un seul 
» jour, un seul bras ne fit autant d'exploits 
» qu'en a fait à nos yeux de redoutable 
» Hector. U n'est point le fils d'un dieu , une 
» déesse ne l'a point porté dans son sein; mais 
» ses ravages feront le désespoir de la Grèce, 
» et la honte de nos derniers neveux. Va,. 
:» cours éveiller Ajax et Idoménée : moi, je 
» vole à la tente de Nestor, et, s'il y consent, 
» je l'emmène au milieu de nos sentinelles, 
» pour exciter encore leur vigilante ardeur. 
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» Ils obéiront à sa voix; c'est son fils, c'est 
» Mérion qui Içs commande. 

» fit moi, dit Ménélas, que m'ordonnes- 
ji tu? Dois -je, avec ces guerriers, attendre 
» que tu reviennes? ou , quand je leur aurai 
9 donne tes ordres, faut-iï que je revole sur 
» tes traces? 

» — Attends -moi auprès de nos rempart^ 
» Sans, guide,, au milieu de tanit de sentiers 
» divers^ la nuit égareroit i^os pas. Va , et sur 
» ton pa^ge éveille tous nos gueiriers, ap- 
» pelle-les par leurs noms; donâe-leur à tous 
9 d'honoi^bles titres; oublie la fierté de ton 
9. rang. Volons toujours aux dangers., aux 
>i travaux, les premier)^. Jupiter, en naissant, 
» nous marqua pour le malheur et la peine, v 

Muni de ces conseils , il fait partir Ménélas. 
Luî-m^e il court à la tente du sage Nestor. 
Le vieillard reposoit sur son lit. Autour de 
lui: étoient ses armes, son bouclier , deux ja*- 
velots, et le baudrier superbe qu'il ceignoit 
lorsqu'en dépit de la vieillesse il affirontoit les 
hasards. Il se soulève sur un bras : « Qu'en- 

I. 25 
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» tends-je? s'écrie-t-il : au milieu des ombres, 
» quand tout sommeille, qui peut^ seul, 
» en êr dans le camp? Que cherches -tu? 
» Quelque ami, quelque sentinelle? Parle. 
» N'approche pas sans me répondre. 

» •^— O fils de Rtélée! ô Nestor, la gloire et 
» Tappui de la Grèce, c'est le fils.d'Atrée, 
» c'est Âgamemnon. Monarque infortuné , 
a Jupiter a semé ma carrière de travaux et 
» d'ennuis; le destin qui m'accable me suivra 
D jusqu'au tombeau. Plein de cette funeste 
» guerre et des malheurs de la Grèc^ , le somr 
» meil n'a pu fermer ma paupière. Les plus 
» cruelles inquiétudes me déchirefit; trem- 
» blant, éperdu, j'erre au milieu des om- 
» bres; mon cœur bondit eflfrayé; là terreur 
» est dans tous mes sens. 

» Mais toi-ménie, tu ne goûtes point de re- 
» pos; allons, s'il e^t encore quelque espoir, 
» lève-toi ; yjens avec nioi ranimer l'ardeor 
» de nos sentinelles^ Accablés de lassitude, 
» s'ils cédoient au sommeil.... Que sais-je? 
» ah! bientôt, peut-rétre, l'ennemi, qui nous 
» menace de si près, viendroit à la favçui: des 
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)) ombres nous surprendre et nous égorger. 

» Fils du puissant Âtrée ^ lui répond 
» Nestor^ Jupiter ne donnera pas à tous les 
» projets d'Hector le succès qu'il ose s'en 
» promettre. Âb! si jamais ÂchiUe abjure 
» son funeste ressentiment^ il gémira, cet 
» Hector, à son tour sous le poids des dis- 
31 grâces. Je marche sur tes pas; éveillons en* 
» core Dîomède, Ulysse, le fils d'Oïlée, et le 
» vaillant Mégès. Si quelque autre pouvoit 
» aller aux tentes du grand Âjax, et du Roi 
3» des Cretois!.... Leurs vaisseaux sont si loin 
» de nous!.... 

» Et Ménélas! quoiqu'il me soit cher, quoi- 
n que je respecte et son rang et ses titres^ il 
» faut que je gourmande sa lenteur. Non : 
» dussé-je t'ofienser, je ne lui pardonnerai 
>i point une honteuse indolence. Ménélas dor- 
» mir encore! et te laisser à toi seul le far^ 
)> deau de tant de soins! Eh! dans le péril 
» aflreux qui nous menace, ce seroit à lui 
31 d^aller s'humilier devant nos guerriers, et 
îi réchauffer leur courage. \ 
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«—Plus d'une fois, ch«r Nestor, j'ai contre 
» Ménélas irrité ta censure; trop souvent il 
» languit et se refuse au travaiil. Ce n'est point 
» indolence^ ce ii'est point insensibilité; mais, 
9 les yeu^ toujours fixés sur moi, il attend, 
» {M)ur s^ir, mon impulsion et mes ordres. 
1» Aujourd'hui 9 plus actif ,^ il m'a devancé 
» moi-même; réveillés par lui, Ajax et Ido- 
»> menée vont nous attendre au pied de la 
».< muraille. 

% — Ainsi donc les Grecs ne murmureront 
» plus contre lui, et quand il commandera, 
» tous voleront à sa voix. » Le vieillard, à 
ces mots, revêt sa tunique et ceint ses brode- 
quins; un manteau de pourpre, de son m;oel- 
leux duvet, l'enveloppe ^t Téchaufie. Arme 
d'un fer étincelaot, il march/e à la tente 
d'Ulysse. U l'appelle; le héros accourt à sa 
voix. « Seuls, pendant la nuit, pourquoi, dit- 
» il, errez-vous dans le camp? Quel besoin 
» si pressant? O fils dé Laèrte , sage Ulysse ! 
» lui répond Nestor; pardonne à notre im- 
» patience. Tant de douleur nous presse et 
» nous accable! Viens; rassemblons d'autres 
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» guerriers, et qu'un conseil décide si nous 
» devonsou fuir ou combattre. » 

Il dit; Ulysse rentre, prend son bouclier, 
et marche sur leurs pas. Ils vont à Diomède. 
Tout armé, hors de sa tente, il dormoit étendu 
sur la dépouille d'un bœuf sauvage. Sa tête 
reposoit.sur un superbe tapis. Autour de lui 
dortuoient ses soldats , la tête appuyée sur 
leurs boucliers. Près d'etix une forêt de piques, 
la pointe au ciel, lançoit d'effrayantes clartés. 
Nestor, du pied, presse le héros ; « Réveill«- 
» toi, fils de Tydée; quoi, toute la nuit tu 
» languis dans les bras du sommeil! et, prêt 
)» à fondre sur nos vaisseaux , Teduemi campe 
» dans la plaine , et touche à nos retranchè- 
» mens! » U 4it; soudain Diomède se lève ; 
ce Étonnant vieillard, dit- il, tu ne connois 
» point le repos. Ehl pour aller réveiller 
V les chefs de Tarmée, n'étoit-il point dans 
» le camp des guerriers plus jeunes que 
» toi? Toujours tu te plais à tourmenter tH 
» vieillesse. 

» — Oui, j'ai des fils, j'ai de nombreux 
» soldats. Mais quand la Grèce entière est aux 
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» derniers abois!..*. Vaincus hier, demain il 
» faut tous, ou vaincre, ou périr. Si pourtant 
» tu as pitié de ma vieillesse, cours éveiller 
» Mégès et le fils de Télamon. m 

Il dit; Diomède revêt la dépouille d'un 
lion, qui retombe flottante sur ses jambes, et, 
armé de sa lance , il court à la tente des deux 
guerriers , et bientôt les ramène avec lui. Ils 
arrivent aux retranchemens. Les chefs, les 
soldats, tous, les armes à la main, font une 
garde assidue, et se refusent aux douceurs du 
sommeil. Tels, autour d'un troupeau, veil- 
lent les animaux fidèles qui sont<:hargés de 
le défendre. Un lion a-t-il troublé le silence 
des bois, soudain ils alarment les bergers; le 
sommeil fuit; les pasteurs, les chiens tout s'é- 
meut, tout s'apprête au combat. Ainsi , dans 
cette nuit funeste, veillent les sentinelles; le 
sommeil est perdu pour eux; au moindre 
mouvement, au moindre bruit, leurs regards 
inquiets se fixent sur la pUine. 

Nestor, à leur aspect, est transporté de joie; 
il les encourage : « Veillez, veillez , mes en- 
» fans, leur dit-il; qu'aucun de vous ne cède 
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» au sommeil. Ah ! sauvez-nous d*étre la fable 
» et la proie des Troyens. » Il dit, et s'é- 
lance au-delà du fossé. Sur ses pas marchent 
les Atrides et les chefs de l'armée. Mérion 
et Thrasymède, appelés par eux, viennent 
s'asseoir à leur conseil. Ils s'arrêtent dans un 
endroit de la plaine que n'a point souillé 
le carnage, au lieu même oîi, surpris par 
la nuit, Hector a suspendu le cours de ses 
homicides. 

» Amis, dit Nestor, ne seroit-il point parmi 
» nous un guerrier assez intrépide, assez 
» audacieux pour pénétrer dans le caanp des 
9 Troyens? Peut-être, hors de son enceinte, 
3» le hasard livreroit en ses mains un pri- 
» sonnier qui lui révéleroit leurs projets. 
» Quelques discours, du moins, pourroient 
» lui apprendre s'ils s'obstinent encore à fon- 
» dre sur nos vaisseaux ; ou si, contens de leur 
» victoire, ils s'apprêtent à rentrer dans leurs 
» murs« Ah! s'il en étoit un, quelle gloire 
» couronneroit son retour! L'univers entier 
» vanteroit un exploit si glorieux. La Grèce, 
» reconuoissante , le combleroit de bienfaits. 
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» CSiacun dc| nous, à Tinstant. lui dotmeroit 
» une bre3>is noire , avec son agneau, et dans 
» toutes nos fêtes il seroit assis au premier 
» rang. » 

Il dit; autour de lui règne un menue silence. 
Le seul Diomède s'écrie : « Moi, Nestor, j'i- 
ï> rai, dans leur camp, aiOtonterles Trojens. 
» Mais si quelque autre guerrier vouloit s'as* 
» socier à ma gloire, j'aurois plus d'espoir 
» encore et plus d'audace. Ses yeux éclaire- 
» roient les miens, son courage échaufTeroit 
I) mon courage. Seul, un mortel est plus 
» borné dans ses vues, plus resserré dans ses 
» projets. » • 

Il dit; une foulé de héros s'offrent à parta- 
ger ses dangers. Les deu& Ajax brûlent de le 
suivre ; Mérion le leur dispute ; le fils de Nestor 
veut marcher avec lui ; Ménélas le demande 
avec la fierté de son rang. Toujours avide de 
périls et de gloire, le patient Ulysse brigue la 
préférence. 

(c O fils de Tydée ! dit Âgam.enmon , ô toi 
» qui me fus toujours cher ! entre autant de 
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» rivaux, nomme toi-même celai que tu 

» préfères. Que les égards, qu^un vain respect 

» pour les titres, pour la naissance , ne te dk- 

» tent point un choix que désavoueroit ton 

9 cœur. » Le monarque craignoit, en &veur 
de Ménëlas, une injuste préférence. «Eh! lui 

» répond Diomède, si vous ordonnez que je 

V fasse un choix, comment ne le fixerois-je 
» pas sur Ulysse? Ulysse s'intéresse à moi , 
9 son courage brave tous les travaux , et il est 
» aimé de Minerve. Avec son puissant génie, 
9 nous triompherons tous deux et des feux et 
» des flammes. 

» Laisse , laisse, lui dit Ulysse , et les éloges 

V et la censure. Ces héros me connoissent et 
« savent me juger. Partons, les astres pâlis- 
» senty Taiirore n'est pas loin, la nuit a déjà 
» mesuré les deux tiers de sa course. » Il dit ; 
Tun et l'autre revêt une effrayante armure. 
Thrasymède donne son sdbre au fils deTydée, 
qui a laissé le sien dans sa tente ; il lui donne 
et son bouclier et son casque. Sans cimier, 
sans pahacfae, ce casque étoit de ceux que 
portent de novices guerriers* 
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Mérion livre à Ulysse son épée, son arc et 
son carquois. Lui-même 7 par vingt liens ^ il 
attache à la tête du héros un casque de 
cuir que garnit en dedans une laine moel- 
leuse; le dehors offre l'aspect d'un sanglier 
farouche et ses dents meurtrières. Jadis , par 
un hardi larcin, Âutolycus le ravit dans 
Éléone, au fils d'Orménus, au riche Âmyntor. 
Âmphidamas, un habitant de Cythère, le re- 
çut de sa main. 11 fut, pour Molus, un gage 
de l'hospitalité qui l'unissoit avec Âmphida- 
mas. De Moins il passa sur la tête de MéricHi; 
son fils; et, par un glorieux destin, il couvre, 
en ce moment, le front du sage Ulysse. 

Les deux héros partent dans ce formidable 
appareil, et déjà ils sont loin des autres chefs 
de l'armée. Envoyé par Minerve , un héron 
vole à leur droite. La nuit le dérobe à leurs 
yeux; mais ils eiatendent ses cris. Ulysse salue 
ce fortuné présage, et invoque la Déesse: a O 
» fille du Dieu qui lance le toni>erre, sois 
» propice à mes vœux! Toujours tu^s pré- 
» sente à mes travaux et tu éclaires tous mes 
» pas : daigne, daigne en ce moment protéger 
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o nos efforts! Qu'un heureux retour nous 

» rende à nos vaisseaux ! Mais que nos ex- 

» ploits laisisent aux Troyens un amer sou* 

» venir. 

9 O Pallas! s'ëcrie Diomède. ô Déesse des 
» alarmes! je t'invoque à mon tour. Exauce 
9 ma prière; veille sur moi comme jadis tu 
» veillas sur Tydée. Des rives de l'Ésopus, ta 
» main guida ses pas aux remparts des Thé- 
» bains. Sa bouche , au nom des Grecs, porta 
» aux enfans de Cadmùs des paroles de paix. 
» Mais son bras, en partant^ leur laissa le 
» deuil et le carnage. O Minerve ! tu fus son 
p bouclier^ tu combattis à ses côtés. Viens, 
» viens protéger son fils; couvre-le de ton 
» égide. Ma reconnoissance immolera, sur 
» ton autel, une génisse d'un an, dont la tête 
» n'aura point encore plié sous le joug; ses 
» corries seront dorées, son front sera cou- 
» ronné de guirlandes. » Pallas, du haut des 
cieux, sourit à leurs prières. Tels que deux 
lions, ils marchent couverts des ombres de la 
nuit, au milieu du sang et du carnage > sur 
des monceaux d'armes et de cadavres. 
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Hector n'a point laissé dormir ses Troyens. 
U appeUe auprès de lui les guerriers les plus 
'distingués et les. plus sages : entouré de héros^ 
les soutiens de la Phrygie, il dévoile à leurs 
yeux le projet qu'enfanta sa prudence. « Qui 
» osefa* dit -il) mériter uhe noble récom- 
» pense? S'il e^ parmi vous un guerrier qui 
» veuille exécuter mes ordres, je lui promets 
» et une gloire immôrtdle^ et un char, et 
» les courtiers les plus superbes que renfer- 
» me le camp des Grecs» U faut aller dans ce 
» camp, pénétra: jusqu'aux vaisseaux, et re- 
» connoître si Fennemi veille encore, ou si, 
accablé de nos succès, résolu à la fuite, 
» il a cédé à la fatigue , et s'est abandonné 
D au sommeil. )» 

Il djit; partout règne un morne silence. 
Parmi les Troyens on comptoit le jeune Dolon, 
un fils du héraut Eumédès. U n'avoit que cinq 
sœurs, et, riche par lui-même > il étoit^ncore 
l'unique héritier des trésors de son père. Sol- 
dat sans beauté, sans vigueur, mais qui , à là 
course, avoit la rapidité de l'éclair. Dolon se 
lève : « Hector, dit-il , je vole à la ^oire , où 



CHANT DIXIÈME. 3oi 

»- ta voix nous appelle. Tirai au camp des 
» Grecs surprendre leurs secrets. Tirai, s'il 
» le faut, jusqu^à la tente d'Atride, où leurs 
» chefs rassemblés délibèrent, sans doute, 
» s*jk doivent ou fuir ou combattre : mais lève 
» ton sceptre, jure que tu me donneras et le 
» char et les coursiers immortels qui traînent 
» le fils de Pelée. Moi, je ne tromperai ni mes 
» promesses ni tes vœux. » Le héros lui met 
dans la main son sceptre d'or : « Je jure, 
» dit-il, ô Jupiter! ô maître du tonnerre! 
» sois témoin de mes sermens; je jure, qu'au- 
» cun autre Troyen ne montera sur ce char, 
» ne guidera ces coursiers; que toi seul, tu 
» obtiendras cet illustre trophée. » 

Il dit; son serment inutile est le jouet des 
vents. Soudain, sur ses épaules, Dolon jette 
son arc et son carquois : la dépouiUe d'un 
loup pend flottante sur son dos; un casque 
noir est sur sa tête ; sa main est armée d'un 
javelot. Il part : bientôt il est loin d'Hector, 
qu'il ne reverra plus. Déjà, dans sa course 
rapide, il a laissé derrière lui tout le camp 
des Troyens. Ulysse a entendu sa miarche : 
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« Voilà, dit-il à Diomède, un guerrier qui 

» s'avance; peut-être il va reconnoître nos 

» vaisseaux ; peut-être arracher aux morts 

» leurs dépouilles. Entre nous et la flotte 

» Iaissons*-le s'engager; lious retomberons sur 

» lui , et bientôt il sera notre proie. S'il fait 

» avec trop de vitesse^ le fer à la main , nous 

9 intercepterons son retour, ,» 

Tous deux y à ces mojts, ils^e jettent hors 
4e leur route, et se cachent derrièrç un mon- 
ceau de cadavres. Sans soupçon, sans inquië^ 
tude, Dolon passe é|t s'éloigne. Soudain les 
deux héros revolent sur ses pas, Au bruit 
qu'ils font, il ^'arrête; ilies croit des Troyens 
qu'Hector envoie pour le rappeler. 

Mais déjà ils ne sont plus qu'à la portée 
dii javelot; il reconnoît son erreur : lui de 
fair, eux de poursuivre. Tels deux chiens 
savans dans ji'art de Diane, pressent, au 
fond des bois, le lièvre ou le faon timide ; 
toujours ils sont près de l'atteindre , et ton- 
jours l'animal éperdu échappe à leucs efforts. 

Tel fuyoit Dolon ; tels Ulysse et Diomède 
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se précipitoient sur ses traces. Déjà l'infor- 
tuné Troyen touche au camp des'Grecs; déjà 
il va se mêler aux sentinelles : soudain Mi- 
nerve inspire à Diomède une nouvelle ar- 
deur; elle ne veut pas qu'un autre lui dérobe 
sa victime et l'honneur du premier coup. Le 
javelot à la main , il fond sur Dolon : « Ar- 
» rête , où ce fer va te percer : ta mort est 
» dans mes njains. » Il dit, et, fidèle à l'o-il 
(jui le guide, le trait ne fait qu'effleurer l'é- 
paule droite du Troyen, et va s'enfoncer dans 
la terre. Eperdu, demi-mort, le malheureux 
s'arrête; tout son corps frissonne, et la pâleur 
est sur ^es joues. 

Les deux héros.arrivent haletans, et saisis- 
sent leur proie. Lui, les larmes aux yeux t 
« Sauvez y sauvpz mes jours, leur dit- il ; je 
p vous promets une riche rançon. Tai de l'or, 
» du fer, de l'airain : mon père vous prodi- 
» guera tous ses trésors, s'il apprend que je 
» vis captif sous vos lois. 

» Rassure-toi , lui dit Ulysse; que la crainte 
» de la mort n'alarme point tes esprits. Allons, 
n p4rle sans feinte et sans détour» Seul ,' hors 
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» dé ton camp , oii va&4;u au niiËeu des om- 
3> bres^ quand les autres mortels sommeil* 
n lent?yieD^tu airacher aux morts leurs dé- 
3> pouilles? vieos*tu épier nos secrets? Est-ce 
» Hector qui t'envoie? est-ce ta propre ar- 
» deur qui t'amène en ces lieux ? » 

Dolon, toujours pâle et tremblant : « Hec- 
A tor, dit-il y par ses funestes promesses , a 
n séduit mon imprudence. Il m'a promis que 
» j'aurois et le char brillant et les superbes 
» coursiers d'Achille. Abusé par ses sermens^ 
» j'allois, à la faveur des ombres^ pénétrer 
» dans votre camp; j'aUois reconnoître si 
» vous veilliez encore, ou si, accablés de nos 
» succès, r^lus à la fuite, vous aviez cédé 
)i au sommeil et à la fatigue. 

» Les coursiei^ et le char d'Achille! 

» lui dit Ulysse, avec un amer sourire; ton 

» cœur aspiroit à une noble récompense. Mais 

» ces coursiers, sais-tu qu'ils n'obéissent point 

» à de vulgaires mains? Sais-tu qu'Achille, le 

» fils d'une Déesse, est le seul qui puisse 

• » maîtriser leur ardeur? Mais Hector, parle 

^ avec franchise, en quels lieux l'as-tu laissé? 
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» où sont ses armes? où repose son char? 

» Les autres Troyens, dans quel quartier sont 

» leurs sentinelles et leurs tentes? quels sont 

» leurs projets? S'obstinent-ils à fondre sur 

» nos vaisseaux ? ou , contens de leur victoire, 

» s^apprêtent-ils à rentrer dans leurs murs? 

* — Je te répondrai, sans détour et sans 
n feinte : près du tombeau d'Ulus , loin du 
» tumulte et du bruit, Hector tient conseil 
» avec les chefs de nos guerriers. Nous n'a- 
» vons point de sentinelles réglées. Autour 
» de ces feux que tu vois allumés, veillent les 
» Troyens, qui ont et leur patrie et les inté- 
» rets les plus chers à défendre. Tous sont 
» remplis de vigilance et d'ardeur. Nois alliés, 
» sous leurs tentes, goûtent un tranquille re- 
» pos : leurs femmes, leurs enfans, sont loin 
» des dangers, et leur sécurité rejette sur 
jft nous seuls l'inquiétude et les soins. 

» — Ces alliés reposent-ils au milieu des 
» Troyens? ont-ils des quartiers séparés? 

» — Aux bords" de la mer campent les Péo- 
» nîens, les Cariens, les Léléges, les Pélas- 
I. 26 
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» giens. Les guerriers de la Lycie^ de la 
a Phrygie, de la Méonie, de la Mysie, ont 
» leurs tentes appuyées aux murs de Thym- 
» bré. Mais pourquoi d'inutiles détails? Là^ 
» sont lesThraces; amvés depuis peu, ils oc- 
» cupent le quartier le plus reculé. C'est à eux 
» que vous devez marcher. Rhésus les guide; 
» Rhésus, fils d'Éionée : j'ai vu ses gardes, 
» ses superbes coursiers, plus blancs que la 
» beige , aussi rapides que tes vents. Son char 
» étincdle d'or et d'argent ; son armure, toute 
» brillante d'or, éblouit les regards : ti'op^belle 
» pour un mortel, cette armure n'est faite que 
» pour un Dieu. Allons , conduisez-moi à vos 
D vaisseaux, ou laissez -moi enchainé dans 
» ces lieux, jusqu'à ce que votre retour con- 
» firme ou démente mes récits, a 

Diomède lançant sur lui un sinistre regard ; 
ce Ne te flatte pas, Dolon, que ta fi:'anchise te 
» dérobe à la mort. Tu. es en mon pouvoir; 
)> tu seras ma victime. Eh ! si tu pouvois ra- 
» cheter ta vie et ta liberté, quelque jour en- 
» core tu reviendrois, ou reconnoître notre 
» armée, ou combattre contre nous. Si ce 
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» bras t'immole y les Grecs n'auront plus rien 
» à redouter de ton fer ou de tes perfidies. » 

Le malheureux alloit^ de ses mains, presser 
le menton du héros, et implorer sa pitié ; 
mais soudain l'acier homicide s'enfonce dans 
son col, et tranche les nerfs qui le soutien- 
nent; les mots, à demi-formés, expirent sur 
ses lèvres, et sa tête roule sur la poussière. 
Les deut guerrier^lui arrachent et son casque, 
et son arc, et son javelot, et la petu qui le 
couvre. Ulysse les soulève et les offre à Mi- 
nerve : « O Déesse! dit^il, reçois cet hom- 
» mage; tu àeras toujours le premier objet 
» de notre reconnoissance et de nos vœux. 
» Daigne, daigne encore nous guider aux 
» tentes des Thraces, et que les coursiers de 
» leur roi soient notre conquête. » Il dît, et 
sur un tamarin il dépose ce sanglant trophée : 
pour le reconnoître, à leur retour, malgré 
les ombres et l'obscurité, ils forment auprès 
un amas de branches et de roseaux. 

Ils marchent snr la plaine ensanglantée, et , 
à travers de funestes débris, ils arrivent aux 
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lieux où sont campés les ThraceS. Tous dor- 
ment , accablés de lassitude ; leurs armes 
brillantes reposent sur la terre, rangées sur 
trois rangs. Leurs chevaux sont Côu<{hés au- 
près d'eux. Rhésus dormoit au centre , et non 
loin de lui "ses rapides coursiers étoient atta- 
chés à son char» 

« Le voilà^ dit Ulysse à Diomède; voilà ces 
» coursiers que le malheureux Dolon nous a 
n ^anté$. Ârme-toi de toute ton audace; il 
>> npus faut des victimes. Détache les chevaux, 
» ou bien frappe, égorge ; et moi je ravis cette 
M proie. » Il dit : Minerve allume au cœur du 
fils de Tydée une ardeur nouvelle. Il frappe 
à droite, à gauche; le sang ruisselle sous ses 
pas; la mort, autour de lui, exhale de longs 
soupirs et de sourds gémissemens. Tel, pen- 
dant que le berger sommeille, un lion affamé 
s'élance sur un troupeau et s'abreuve de car- 
nage; tel, le fils de Tydée moissonne les 
Thraces et les dévore. Déjà douze guerriers 
ont expiré sous ses coups. Ulysse, derrière 
lui, écarte les cadavres, et ménage un, libre 
sentier. 11 craint que les coursiers, encore 
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neufs dans les combats, ne s'effarouchent en 
foulant tant de corps entassés. Enfin y Dio* 
mède arrive à la tente de Rhësus. Penché sur 
sa tête, il lui enfonce son fer dans la gorge; 
et, comme un songe funeste > il apparott 
au malheureux monarque, qui sanglote et 
expire. 

Cependant le patient Ulysse saisit les cour- 
siers. Il les tire par les liens dont ils furent 
attachés ; et de son aix; , ^u lieu d'aiguillon , 
il hâte, leur lenteur. Du geste il appelle Dio- 
mède; le. héros s'arrête, et balance encore 
s'il ne tentera pas un plus audacieux exploit. 
Il voudroit, du char de Rhésus, enlever son 
armure ; il voudroit égorger de nouvelles vic- 
times. Mais, tandis qu'il flotte incertain, Mi- 
nerve est auprès de lui : « Fils de Tydée, lui 
» dit-elle, songe à ton retour^ Plus tard, il 
» ne te resteroit que la fuite et la honte. Un 
» autre Dieu, peut-être, en ce moment, ré- 
» veille les Troyens. » Elle dit; le héros re- 
connoît la Déesse. Soudain il s'élance sur l'un 
des coursiers, et tous deux, pressés par Tare 
d'Ulysse, ils volent au rivage. 
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Cependant Fœil d'Apollon a éclairé lears 
funestes exploits. II voit Minerve sur les. pas 
de Diomède^ soudain Irrité contre elle, il 
vole au milieu de Troyens; il y réveille un 
chef des Thraces, un pai*ent de Rhésus, le 
vaillant Hippocoon.Le guerrier, à son réveil, 
quand il a vu cette place déserte où furent 
les coursiers, ces cadavres encore palpitans 
sur cette scène de carnage, il gémit, il s'écrie, 
il appelle son compagnon, son ami. A ses cris 
les Troyens accourent en tumulte : avec un 
bruit confus, avec de lugubres clameuis ils 
contemplent ces désastres sanglans^ ces hor- 
ribles ravages que leur ont laissés des mains 
ennemies. Mais déjà les deux héros sont aux 
lieux où ils ont immolé Finfortuné Dolon. 
Ulysse s'arrête, Diomède s'élance à terre, et 
remet au fils de Laërte le sanglant trophée. 
Il remonte, et les coursiers, à sa voix , volent 
vers les vaisseaux. 

Le bruit a frappé l'oreille de Nestor : 
« Amis, s'écrie-t-îl, seroit-ce une illusion? 
» Oui, ce sont des coursiers que j'^entends. 
» Dieux! si c'étoit Ulysse et Diomède! Si 
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» tous deux ils nous ramenoient des chevaux 

» conquis sur Tennemi! Ah ! je tremble 

» plutôt que les héros de la Grèce n'aient 
» succombé sous les efforts des Troyens, » Il 
parle encore, et les deux guerriers s'ofirent 
à ses regards. A leur aspect la joie est dans 
tous les cœurs; on les félicite, on les em- 
brasse. 

» O la gloire et Tappui de ma patrie! sage 
» Ulysse, s'écrie Nestor; dis-moi, ces cour- 
» sîers les avez -vous pris dans le camp des 
» Phrygiens? un Dieu vous les a-t-il donnés? 
» Quelle beauté! quel éclat! Des rayons du 
» jour ils égalent la splendeur. Toujours dans 
» les combats je me mêle aux bataillons en- 
» nemis. Tout vieux que je suis , je ne languis 
» point inutile sous ma tente. Mais jamais 
» encore mes yeux n'ont rencontré des cour- 
» siers si brillans; jamais l'imagination ne 
» m'en peignit d'aussi beaux. Un Dieu, sans 
» doute, les a mis en votre pouvoir; tous 
» deux vous êtes chers à Jupiter; Minerve 
» vous aime, et vous protège tous deux. 

» O fils de Néléa! ô sage que la Grèce 
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» révère! lui rëpond le roi d'Ithaque; les 
» Dieux, sans peine > auroient pu nous livrer 
» des chevaux encore plus superbes j rien ne 
» coûte à leur puissance suprémeé Ceux que 
» tu vois sont naguère arrivés de la Thrace. 
» Diomède a égorgé leur maître, et douze de 
» ses plus vaijlans guerriers autour de lui.Non 
» loin de nos vaisseaux, nous avons immolé 
» une autre victime, un espion dUector et 
» des Troyens. » Il dit, et d'un air de triom- 
phe il £siit franchir aux coursiers le fossé. Les 
Grecs, avec des cris d'allégresse, se pressent 
sur ses pas. Ils marchent à la tente de Diomède. 
Là, les chevaux thraces vont reposer avec 
ceux du héros, et se nourrir des dons de la 
blonde Cérès. Les armes de ï)olon sont desti- 
nées à orner la poupe du vaisseau d'Ulysse. 
Lui-même il y attache ce trophée , en atten- 
dant qu'il puisse offrir un sacrifice à Minerve. 

Dégouttans de sueur et couverts de pous- 
sière, les deux guerriers se plongent dans la 
mer, et y reprennent leurs forces et leur 
vigueur; de là, dans des bassins de marbre, 
ils se baignent dans une onde plus pure^ et 
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rhuile rend à leurs membres lem* fraîcheur 
et leur souplesse. Enfin ^ assis à table, ils pui» 
sent, dans une urne, le vin à pleine coupe, 
et offrent des libations à la Déesse qui a pro- 
tégé leur audace. 
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Des bras du beau Titon, l'Aurore s'élançoit 
dans le ciel pour porter la lumière aux mor- 
tels et aux Dieux. Jupiter précipite , sur la 
flotte des Grecs , la Discorde funeste, portant 
dans ses mains le spectre de la guerre. Elle 
^^arréte au vaisseau d'Ulysse. De là , sa voix 
tonnante retentira jusqu'aus^ tentes d'Âjax 
et d'Achille^ qui^ tous deux fiers de leur cou* 
rage et de leur force, ont occupé les postes les 
plus lointains et les plus périlleux. L'honi- 
ble Déesse pousse vin cri affreux , épouvanta- 
ble , et jette dans tous les cœurs la rage des 
combats. Tous oublient leur patrie , |adis 
l'objet de leurs regrets, et ne cqnnoisseDt plus 
que, la guerre et les alarmes, 

Atride, d'une voix tonnante, ordonne que 
les Grecs s'arment, et lui-même il ceint l'ho^ 
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micide appareil. Autour de ses jambes se 
replie un mobile rempart , qu'y fixent des 
agrafes d'argent. Sur son sein brille la su-^ 
perbe cuirasse que jadis lui donna Cyniras, 
pour gage de l'hospitalité qui devoit les unir. 
Les cent bouches de la Renommée avoient, 
jusque dans Cypre, porté aux oreilles de 
CyniraSy et les injures de la Grèce ^ et les 
projets que méditoit sa vengeance. Par ce 
noble présent, il voulut acheter l'amitié <lu 
hiéros qui alloit commanda:, à tant de guer- 
riers. Deux lames d'or, dix d'acier rembruni , 
vingt d'étain, y brillent distribuées sur des 
lignes parallèles. Trois lagons d'acier y dres* 
sent leurstétes menaçantes. Leurs corps tor- 
tueux ofiirent les couleurs de l'iris, de ce signe 
que, pour instruire les mortels, Jupiter a fixé 
sur la voûte azurée* 

A. son côté une superbe épée balance sus- 
pendue ^ la poignée en est d'or; autour est un 
fourreau d'argent , que des liens d'or attachent 
au baudrier. Un immense bouclier le couvre 
de son orbe étincelant ; dix cercles d'airain 
en formant le contoun Sur la sur/ace s'élè^ 
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vent vingt bossettes d'étain , auxquelles s'en- 
tremêlent des bossettes d'acier. Au ipilieu est 
la Gorgone y pâle, échevelée , et lançant d'ho- 
micides regards ; autour règne la Fuite et la 
Terreur. Une lame d'argent attache le bou- 
clier à l'épaule du[héros; sur cette lame ram- 
pe un dragon d'acier, qui d'un seul corps 
ëlance une triple tête. Sur son front est un 
casque menaçant ; quatre aigrettes le cou- 
ronnent; au-dessus flotte un formidable pa- 
nache; deux javelots sont dans sa main. De 
l'acier dont ils sont armés, jaillissent des 
éclairs qui montent jusqu'aux cieux. Du sein 
des airs. Minerve et Junon sourient au roi 
de Myoène, et font retentir, autour de lui, 
de formidables sons. 

Les chars volent; mais, dociles aux mainft 
qui les guident, les coursiers, au bord du 
fossé, s'arrêtent en ordre rangés. Couverte 
de fer, l'infanterie vole sur leurs pas, et va se 
former devant eux. Pour la soutenir, la cava- 
, Ime se déploie derrière elle. De guerrières 
clameurs épouvantent les airs, et vontreteatir 
aux portes de l'Aurore. Jupiter donne le signal 
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du carnage; il fait gronder sa foudre , et du 
sein des nues fait pleuvoir une sanglante rosée, 
sinistre présage , qui annonce à plus d*un 
héros la défaite et la mort. 

Sur le dos de la plaine, les Troyens, avec, 
une ardeur égale , se rangent en bataille. Le 
grand Hector, le sage Poly damas, Enée, le 
dieu des Troyens, trois fils d'Anténor, Polybe, 
le divin Agénor, le jeune Acamas^ un héros 
semblable aux immortels, dirigent leurs mou- 
vemens, et réchaniilent leur audace. Couvert 
de son vaste bouclier, Hector tantôt vole 
aux premiers rangs, tantôt va presser les 
derniers bataillons. De ses armes jaillissent 
des éclairs, avant-coureurs du trépas. Telle 
une funeste comète quelquefcds étincelle au 
milieu des nues, quelquefois se cachç der- 
rière elles. 

Les deux armées s'ébranlent; telles, dans 
une plaine féconde, deux bandes de moisson- 
neurs s'avancent Tune à l'autre opposées. Les 
épis dîspafoissent devant eux, et les trésors 
de Cérès tombent entassés sur les sillons. Tels 
et les Troyens et les Grecs s'élancent dans la 
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plaine; la mort vole sur leurs pas; aucun ne 
songe à une fuite honteuse. Acharnés les uns 
sur les autres, tels que des loups en furie , ils 
se heurtent, se pressent et s'ëgorgent. 

Du sein des airs, la Discorde jouit de son 
ouvrage et sourit à leurs fureurs. Seule, de 
tous lés immortels, la Discoi*de est présente à 
ces sanglans exploits. Tranquilles, au sein de 
l'Olympe, loin de celte funeste arène, les au- 
tres Dieux reposent dans leur secrets asiles; 
làais tous accusent Jupiter 9t ses injustes dé- 
crets, qui promettent la victoire aux Troyens. 
Sourd à leurs murmures, assis loin d'eux, sur 
le trône de sa gloire , l'arbitre du monde con- 
temple et les murs d'Ilion, et la flotte des 
Grecs« Les armes étincelantes, les exploits des 
vainqueurs, les malheurs des vaincus arrêtent 
ses immortels regards. 

L'aïu'oré a vu des deux côtés voler la mort, 
et les guerriers tomber; le soleil, de ses 
rayons naissans, éclaire encore un combat 
douteux; mais à l'heure où, haletant et fati- 
gué, le bûcheron sent, de ses mains, échap- 
per sa cognée, où, pour réparer ses forces, il 
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afpprête , au fond des bois, son nistiijue repas, 
les Grecs raniment leur iaudace, et par un 
vigoureux effort , ils enfoncent les phakûges 
troyennes. 

Agamémnon s'élàricé le premier au milieu 
des ennemis. Bianor, à la tête de ses guerriers, 
expire sous ses coups. A côté de lui tombe 
Oïlée j dont la main dirigeoit ses coursiers. 
Pour venger Bianbr, Ôïlée avoit abandonné 
son char, et venoît affronter le monarque. 
Soudain le fer, en dépit de son casque , Tat- 
teînt au front, s'enfonce dans le crâne, et le 
renverse écumàht de fureur et de ràgé. Le 
vaiiwjùeui* leur arrache, à tous deux, leur 
superbe dépouille, et les laisse étendus sur la 
poussière. 

•Deux fils dé Priam, Isus et'Antiphus, 
s'offrent à lui, montés siir. un même char; 
Isus, fruit infortuné de l'Amour, tenoit les 
rênes. Antiphus, enfant de l'Hymen, lançoit 
des javelots. Jadis Achille, au sommet de 
rida, les âvoit pris tous detix, au milieu 
des troupeaux confiés à leur gaixle, et d'un 
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osier flexible avoit serré leurs tendres mains. 
Une riche rançon les avoit depuis an*açhés à 
sesfers. Atride, d'un javelot , perce Isus au 
sein; desonépée il atteint Antiphus à l'oreille^ 
et l'abat à ses pied&. Soudain il fond sur ses 
victimes; il les dépouille, aux regards des 
TroyenSy et reconnoit les captifs d'Achille. 
Tel un lion va dans l'asile de la biche lui 
ravir ses tendres faons et les dévore à ses 
yeux : leurs os crient sous sa dent meur- 
trière; leurs membres, déchirés, palpitent 
dans ses flancs. Inutile témoin de sa perte, 
la mère n'a pu les défendre; tremblante, 
éperdue, elle vole au fond des bois, et, dé- 
gouttante de sueur^ elle se dérobe au monstre 
qui la poursuit. Ainsi les Troyens ont vu 
périr les fils de leur roi. Leur douleur, im- 
puissante, ne les a point sauvés du trépas. 
Accaldés sous les efforts des Gi^cs, ils fuient 
eux-mêmes, en proie à la crainte et à la 
terreur. 

Atride fond encore sur Pisandre et sur Hip- 
poloque, fils tops deux de cet Antimaqué 
qui , vendu à Paris, et corrompu par son or. 
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empêcha jadis qu'Hélène ne fût rendue à 
Ménélas. Tous deux ils étoient montés sur le 
même cbar, tous deux ils tentoient d'arrêter 
leurs coursiers, A la vue du héros, les rênes 
étoient échappées de leurs foibles mains, et 
ils trembloient de frayeur. Tel qu'un liqn , 
Atride fond sur sa, double proie. Les dieux 
frères tombent à genoux : « Épargne, épar- 
» gne nos )ours^ ô fils d'Atrée! Consens à re- 
» cevoir notre rançon. L'or, le fer> l'airain, 
» sont entassés dans le palais d'Antimaque 
» notre père; tous ^es trésors sont à toi, 
» s'il apprend que nous vivons captifs sous 
» tes lois. » 

Ainsi, parleurs cris^ par leurs larmes, ils 
tentent de fléchir le monarque ; mais d'une 
voix impitoyable il repousse leurs prières : 
€c Vous les fils d'Antimaque, dit -il; de ce 
» barbare, qui ja^is, -quand Ménélas avec 
» Ulysse vinrent redemander Hélène , vouloi t 
» qu'on leur donnât la mort!..,. Ah! vous. al« 
» lez payer le crime de votre Tpève, » A ces 
mots^ il enfonce le fer dans le sein de Pisan- 
dre, et l'arrache de son char. Il tombe ren- 
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veisé sur la poussière ; Hippoloque s'élance 
après lui; de son épée Atride lui coupe les 
mains y il lui coupe la tête, et jette le tronc 
^sanglant au milieu de ses guerriers. 

Le vainqueur vole aux lieux où le combat 
est plus cruel, et la mêle'e plus terrible. Les 
siens y volent avec lui. Les Troyens plient, 
les bataillons fondent sur les bataillons et les 
renversent; les chars se précipitent sur les 
chars. La plaine gérait sous les pas des cour- 
siers; de leurs pieds ils frappent les victimes 
expirantes , et les déchirent ; des tourbillons 
de poussière s'élèvent jusqu'aux cieux. 

Le fils d'Atrée va toujours semant le car- 
nage, et réchanlfiint l'ardeur de ses guerriers. 
Tel, au sein d'une forêt s'étend un feu qui la 
dévore. Poussée par les vents, la flamme roule 
à flots précipités, les arbres tombent entassés, 
et de leurs débris nourrissent encore Tincen- 
die. Tels, sous les coups d' Atride tombent les 
Troyens fugitifs, éperdus: Les têtes les plus 
superbes roulent sur la poussière, les cour- 
siers abandonnés errent sur cette plaine san- 



CHANT ONZIÈME. 323 

glante, et redemandent leurs maîtres. Mais 
hâas! couchés sur la terre, objets d'horreur 
pour ieurs tristes épouses, leurs cadavres ne 
seront plus que la proie des vautours. 

Jupiter arrache le fils de Priam à ce théâ- 
tre affreux, où volent le ^er, le carnage et la 
mort. Atride vole sur ses pas, et entraîne avec 
lui ses guerriers. Déjà, dans leur fuite, les 
Troyens ont laissé derrière eux le tombeau 
dllus ; déjà, impatiens de rentrer dans leurs 
murs, ils ont franchi la colline que le figuier 
sauvage couvre de ses rameaux. L'œil en feu, 
la menace à la bouche, Agamemnon les pour- 
suit encore : il baigne encore dans leur sang 
ses mains ensanglantées. 

Enfin ils arrivent à la porte de Scée. Là, ils 
s'arrêtent; là, ils attendent que leurs com- 
pagnons, épars, se rallient avec eux. Une 
foule de guerriers fuient toujours éperdus 
dans la plaine ; Atride est sur leurs traces, et 
frappe les plus paresseux. Tel, dans l'ombre 
de la nuit, à l'aspect du lion qui les menace, 
un troupeau de bœufe erre dispersé. Tous 
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croient ddjà sentir sa dent memtrière. Le 
monstre en saisit un, déchire ses membres 
palj^itanSy dévore ses entrailles , et s'enivre de 
carnage./rçUe est d'Agamemnon la fureur et 
l'audace. Que de victimes il frappe encore ! 
que de héros il précipite de leurs chars! 
Devant lui, autour de lui, son fer moissonne 
tout ce qui s'offre à ses coups. 

Déjà le vainqueur est sous les murs d'Ilion 
et menace ces orgueillei^x remparts. Mais 
soudain Jupiter descend du haut des cieux, et 
s'assied au sommet du mont Ida. L'édair est 
dans sa main : a Va, dit- il à Iris^ va porter à 
» Hector les ordres du Dieu qui le protège. 
» Tant qu'Atiide^ à la tête de ses Grecs, sè- 
» mera le carnage et la mort, qu'il recule; 
n que y loin des dangers , il commande aux 
» Troyens et réchauffe leur ardeur. Mais dès 
» que y blessé d'une flèche , ou percé d'un ja- 
» veloty le monarque fuira sur ses coursiers, 
» je ranimerai son courage, je lui rendrai la 
»/ Notoire. Les Grecs plieront devant lui, ses 
» mains les égorgeront au milieu de leurs 
» vaisseaux; jusqu'à ce que le soleil s'éteigne 
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3» dans Tocëan^ et que la nuit ait répandu 
3» ses ombres. » 



Il dit; soudain, sur les ailes des vents , la 
Déesse vole aux remparts d'Ilion. Elle trouve 
le fils de Priam , le généreux Hector, debout 
sur son char, au milieu des guerriers. Elle 
s'approche : «Écoute, Hector, lui dit-elle,* 
» écoute l'interprète du maître des Dieux. 
» Tant qu'à la tête de ses Grecs, Atride sè- 
» merale carnage et la mort , recule : va loin 
» des dangers commander aux Troyens et ré- 
» cbaujOTer leur ardeur. 

» Mais dès que blessé d'une flèche, ou percé 
» d'un javelot, le monarque fuira sur ses 
M coursiers, Jupiter ranimera ton courage, 
9 et te rendra la victoire; les Grecs plieront 
3» devant toi : tu iras les égcnrger au milieu de 
n leurs vaisseaux, jusqu'à ce que le soleil 
V s'éteigne dans l'océan, et que la nuit ait 
» répandu ses ombres. » 

Elle dit, et s'envole : Hector s'élance de 
son char. Deux javelots à la main, il court 
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dans tous les rangs enflammer l'ardeur de 
ses guerriers et les rappeler ai|x coo&bats. 
Les Troyens reviennent aflFronter leurs vain- 
queui^: les Grecs serrent leurs bataillons^ 
et, pour soutenir le choc, réunissent tous 
leurs efibrts* Des deux côtés respirent. U Ib» 
reui* et la menace. Atride, le premier, s'élance 
au milieu des ennemis; il brule^de firapper. Ifi 
premier. ^ 

O filles des cieux ! ô chastes immortelles ! 
dites qui des Troyens ou de leurs alliés osa le 
brayer et le combattre ! Un fils d' Anténor, le 
jeune, le vaillant Iphidamas.LaThrace Tavoit 
vu croître dans son sein; le père de la belle 
Théano Cissée , son aïeul, y éleva son en- 
fance* A peine un léger duvet couvroit ses 
jt>ues, le monarque, pour le fixer à sa cour, 
unît à sa destinée la destinée de sa fîHé. Mais 
les Grecs menacent Ilion. Soudain le héros 
s^arrache des bras de sa jeune épouse^ avec 
douze vaisseaux il aborde à Percope, y laisse 
sa flotte, et vole au secours de sa patrie. 

Tel e$tle rival qui ose dé^er le moaarque 
àfi la, Grèce. Déjà ils sont en présence. Atride 



. CHANT ONZIÈME. ^A^ 

lance le premier; mais son fer s'égare, et 
trompe sa fureur. Iphidamas lui porte son 
coup au-dessous de la cuirasse, et l'appuie de 
toute sa force; mais il ne peut percer. le .bau** 
di ier, et, semblable au plomb » la pointe s^ar- 
réte ëmoussée sur l'aient qui le couvre. Tel 
qu'un lion epi furie, Atride saisit l'arme meur- 
trière, l'arracbie des mains de son ennemi, çt 
dans la gorge lui plonge son épée. Iphidaiodâ 
tombe immobile, et s'endort d'un .$ommeil 
éternel. Victime infortunée de son amour pour 
sa patrie, il périt loin d'une épouse qu'il 
adore, qvi'ijl a cQjpblée. de f»*ésens, et qui n'a 
point encore payé sa tendresse. U lui. avpit 
donné cent,boeu&j il lui avoit promis milU 
chèvres et mille agneaux, qui bondisspient 
encore dans ses pâturages. Agamemnon lui 
iauracbe son armure ^ ^t reporte, au milieu 
des. Gr^cs^ ce superbe trophée» 

L'aîné des SU» d'Antécioi:^ Cqon^ a vu tom- 
ber son frère. Uu nuage de douleur s'épaissit 
;mr ses yeux«/$oudain il se glisse k côté d'A^ 
tri/de,, lui enfonce son fer das^ le bras^ et h 
tnav«^ise, iomi entier. Le monaf^ue fréx|iit) 
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mais il brûle encore de combattre et de se 
venger ; le sensible Coon veut sauver les restes 
de son malheu^e^x frère; il le couvre de son 
bouclier ; il appelle à spn secours les hëros 
d'Uion. Atride fond sur lui , le perce de sa 
lance, et lui arrache la vie. Il tombe étendu 
sur Iphidamas , et le vainqueur lui coupe la 
tête. Ainsi deux filsd'Anténor expirent sous ses 
coups ^ et leurs ombres descendent réunies au 
séjour du trépas. 

Tant que le sang cpule encore chaud de sa 
blessure^ Atride sème toujoiu^, au milieu des 
TroyenSy le carnage et la moii;. Sa lance, son 
épée, les pierres , tout sert d'instrument à sa 
rage. Mais le sang s'arrête, la plaie s'aigrit; la 
douleur et ses pointes aiguës entrent dans son 
sein. Tels, et moins cruels encore, sont les 
traits dont les filles de Junon, les tristes Illj- 
thies déchirent les flancs d'une jeune beauté 
qui, pour la première fois, devient mère. 

En proie au mal qui le dévore, Atride 
monte sur son char^ et ordonne à Eurymédon 
de le remener à sa tente: D'une voix que la 
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fureur anime, il enflamme encore ses guer- 
riers : « O vengeurs de la Grèce , défendez 
» nos vai^eaux ! repoussez loin du camp un 
» funeste incendie; Jupiter ravit à votre roi 
» la gloire de combattre et de. vaincre, » 
U dit; le fidèle Eurymédon presse les flancs 
de ses coursiers; ils volent, et, blanchis 
d^écume, couverts de sueur et de poussière, 
ils emportent leur maître blessé loin de cette 
sanglante arène. 

Hector a vu fuir Âgamemnon 9 soudain il 
vient ranimer ses guerriers : « Troyens, Dar- 
» daniens , s'écrie-t-il; et vous enfans de la 
» Lycie, soyez encore les héros d'Ilion; rap- 
» pelez votre ardeur guerrière. Leur général 
» fuit; Jupiter me donne la victoire. Allons, 
» précipitez sur Tennemi vos rapides cour- 
» siers; venez partager mon triomphe. » 

Il dit, et le feu qui Tembrase échauffe tous 
les cœurs. Tels, excités par la voix du chas- 
seur, les chiens s'élancent sur un sanglier 
farouche, ou sur un lion, la terreur des forét& 
Tels, aux cris d'Hector, les Troyens fondent 
L a8 
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sur les Grecs* Lui-même il guide leur audace. 
Sur son front brille l'orgueil de la victoire. 
Soudain il tombe sur les phalange? ennemies. 
Telle , du sein dès nues , la tempête s'élance , 
et va troubler la mer jusqu'au fond de ses 
abîmes. 

Dans ce moment, marqua pour la gloire 
d'Hector, quelles victimes immola sa ven- 
geance! Assée, Autonoiis, Opitès, Dolops, 
Opheltius, Agëlas, Ésymnus, Orus, Hippo- 
nous , l'espoir et l'orgueil dé la Grèce , sont 
étendus sur la poussière : une foule inconnue 
y périt avec eux. Tek, quand le fougueux 
aquilon disperse les nues que rassemblèrent 
les autans, les flos roulent entassés sur les 
flots, et des montagnes d'écume blanchissent 
la surface des mers. Tels, sous le fer d'Hector^ 
les Grecs tombent amoncelés. 

Déjà il n'est plus d'e^oir : déjà la Grèce 
entière va cacher, au milieu de la flotte, ses 
di^ris et sa honte. Mais soudain Ulysse appelle 
Diomède, et rallume le feu de ton audace : 
« O fik de Tydée ! quelle indigne frayeur a 
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» glacé nos courages ! Viens , viens combattre 
» avec moi.Dieux ! quel opprobre pour nous ; 
» si Hector, à nos- yeux y. s'emparoit de nos 
» vaisseaux ! — Oui , je combattrai , je parta- 
» gérai tes dangers. Mais que serviront nos 
» efforts impuîssans ! Jupiter, irrité contre 
» jQOus, veut. donner aux Troyens la vic- 
» toire. » 

Jtt dit, et d'un javelot il frappe Tymbrëe 
sur son' cfajir, et Tabat expirant à ses pieds. 
Molion , qui guidoit ses coursiers , tombe 
immolé par Ulysse à côté de son maître. Les 
deux vainqueurs se jettent au milieu des 
Troyens, et y sème le carnage* Tels, deux 
sangliers qu'anime la vengeance, fondent sur 
les chiens qui les poursùivoient, et les déchi- 
rent à leur tour. 

Échappés à la fureur d'Hector, les Grecs 
respirent, etreq)oir renaît dans leurs cœurs. 
Deux héros, deux fils de Mérops, tombent 
renversés de leurs chars. Mérops étoit, de 
tous les devins, le devin le plus iameu^. Il 
avoit d^ndu à seis fils d'aller à c^e fatale 
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guerre; mais ils dédaignèrent ses lois, et leur 
destinée les y entraîna malgré lui. Diomède 
leur arrache à tous deux et la vie et leurs 
dépouillesi Hippodam^ ^t Hypérochus expi- 
rent sous le fer d'Ulysse* 

. # K . 

Du commet de Tlda, Jupiter contemple 
cette scène de carnage ; dans sa niain flotte 
incertaine la balance des combats. D'un trait 
lancé par Diomède, un 6i$ de Péon, le vail- 
lant Agastrophus> a la cuisse percée, et roule 
sur la poussière; ses chevaux ne le sauveront 
point du trépas. Son écuyer les gardoit loin 
de cette funeste arène. A pied,, au milieu de la 
mêlée, Agastrophus donnoit la mort, quand 
la mort vint le frapper à son tour. Hector l'a 
vu tomber: soudain il accourt furieux, me- 
naçant, et les phalanges troyennes se précipi- 
. tent sur ses pas. Diomède frémit à son aspect : 
« L'orage gronde sur nous-, dit -il à Ulysse, 
9 Hector vient not^s accabler ^ Allons, sout^ 
» nous son choc, et bravons sa fureur. » 

Il dit; déjà son javelot siffle. idans les airs, 
et , fidèle à l'œil qui le guide, il va frapper le 
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casque du Troyen. Mais le casque ^ présent 
d^ Apollon, résiste à ses efforts, et le fer im- 
puissant rebondit sur Tairain qui le couvre. 
Hector chancelle ; il se jette dans la foule , 
tombe sur ses genoux, et de^a maiii il s'ap- 
puie contre la terre. Un noir bandeau s'é- 
paissit sur ses yeux. Diomède s'élance pour 
reprendre son javelot, qui, loin de lui, s'est 
enfoncé dans la plaine. Mais déjà ifector res- 
pire; il remonte siir son diar, le pousse au 
milieu des Troyens, et se dérobe au trépas. 

Le fer à la main , Diomède le poursuit : 
« Malheureux , lui crie-t-il, tu échappes à la 
» mort. Elle étoit sur ta tête; Apollon lui 
» arrache sa proie. Va, il t'a bien payé les 
» vœux que tu lui adresses quand tu viens 
» affronter les combats. Ah ! si je te rencontre 
» encore , si quelque Dieu me seconde à mon 
3» tour, j'aurai bientôt ressaisi ma victime. 
» Fuis; moi, je cours immoler tes guerriers. » 
U dit, et an^ache au fils de Péon ses armes 
et ses dépouilles. 

Appuyé contre la colonne antique qui 
s'élève sur le tombeau d'IIus , Tépôux d'Hé- 
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lène^ le beau Paris, l'arc à la main^ menaçoit 
Diomède. Tandis que le héros ^courl^ sur sa 
proie^ lui ravît et sa cuirasse, et son casque , 
et son boudier, la corde frémit , le trait 
vole, lui perce le pied droit, et Tattache à la 
terre. 

Paris triomphe, et, s'élaûçànt deTasile oik 
il est caclié : « Tu saignes, s'écrie-t-il^ mon 
» trait ne s'est point égaré dans les airs. Ah ! 
» que ne s'est-il enfoncé dans ton seiQ! que. 
» ne t'a-t-il arraché la vie! Les Troyens, qui 
» tremblent, qui fuient devant toi, comme 
» de vils troupeaux à l'aspect d'un lion, 
» retrouveroient enfin leur courage et leur 
» audace. >^ 

Diomède, toujours intrépide : « Insolent 

» archer, vil séducteur, lui dit-il, si tu osois 

» te mesurer avec moi, ni ton arc, ni tes 

» flèches ne te sauveroient du trépas! Tu 

n m'as efileuré le pied, et tu triomphes! Va,» 

» ce n'est que la piqûre d'une femme ou d'un 

» enfant. La flèche du lâche est sans pointe et 

» sans vigueur. 
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» Mes traits.. . . Âh ! puisses-tu en sentir la 

» plus légère atteinte ! De^es traits, le moin- 

n dre coup est la mort. Dès qu'ils le touchent, 

» un malheureux expire. Son épouse pleure 

» abandonnée; ses enfans gémissent, orphe- 

» Uns; son sang rougit la terrfe, son cadavre 

» infecte les airs; objet d*horreur pour les 

» femmes, il n'est plus entouré que de cor- 

» beaux et de vautours. » 

Il dit; Ulysse approche, et de son corps 
lui fait un rempart. Penché derrière lui, 
Diomède retire le fer de sa blessure.La dou- 
leur le déchire : il remonte sur son char, et 
ses coursiers revolent à sa tente. Ulysse reste 
seul sur la plaine sanglante. En proie à la ter- 
reur», tous les Grecs l'ont abandonné. Il sou- 
pire, et se dit à lui-même ; «Dieux! que 
» vais-je devenir! Si le nombre m'épouvante , 
» si je fuis, quelle honte! quelle infamie! 

» Mais seul contre Troie tout entière! 

» Jupiter a dispersé tous nos guerriers..... 
n Qu'importe l le lâche fuit. Le héros ne sait 
n que combattre^ ti-iompher, ou mounr. » 

Tandis qu!il roule ces funestes pensées, 1» 
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Troyens s'avancent, se pressent autour de 
lui^ et dans un cercle épais renferment un 
ennemi qui va leur être encore^fatal. Tels, 
autour d'un sanglier^ se précipitent des chas- 
seurs et des chiens. Le monstre s'élance, l'œil 
en feu, le poil hérissé; il aiguise ses bruyantes 
défenses; les chasseurs et les chiens le redou- 
tent, mais le bravent encore. 

Le fer à la main, Ulysse fond sur Diopitès, 
et lui perce l'épaule. Il immole Ennomus et 
Thoon : d'un favelot il atteint Chersidamas, 
gui de son char se précipite sur lui.X'infor- 
tuné guerrier tombe, et mord la poussière. Le 
vainqueur laisse ces victimes palpitantes, et 
de sa pique il frappe Charops, un fils d'Hippa- 
' sus, et frère du généreux Socus. Socus accourt 
pour le défendre et le venger : « Ulysse, s'é- 
» (frie-t-il, grand artisan.de stratagèmes, héros 
)• terrible dans les combats, ou tu triomphe- 
y> ras aujourd'hui des deux (ils d'Hippasus, 
» ou tu périras sous mes coups. » Il dit, et il 
enfonce sa pique dans le bouclier du monar- 
que : déjà le fer a pénétré la cuirasse ; déjà il 
a déchiré le flanc; mais soudain Minerve 
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Tarrête, et ne permet pas qu'il entame les en- 
trailles. Ulysse sent que la plaie n'est pas mor* 
telle. Il recule: « Ah malheureux! dit-il, tu 
» mourras : le coup dont tu m'as frappé s^uve 
» les Troyens ; mais la Parque aujourd'hui va 
)» terminer ta vie; immolé de ma main, tu 
;» donneras à l'Enfer une nouvelle victime, 
» à Ulysse un nouveau triomphe. » 

Socus fuit; mais le fer du héros s'enfonce 
entre ses épaules, et ressort sanglant par la 
poitrine. Il tombe, et la terre gémit sous son 
poids : a O Socus, ô fils du vaillant Hippasus! 
» s'écrie le vainqueur, la mort est dans ton 
» sein; tu n'as pu m'échapper. Malheureux! 
» la main de tes parens ne fermera point ta 
»' paupière : un noir essaim de vautours va 
» couvrir et dévorer ton cadavre. Moi , quand 
)> mes jours seront finis, les Grecs rendront 
» à ma cendre les honneurs du tombeau. »^ 

Il dit, et arr?iche de son sein le javelot de 
Socus. Le sang jaillit , et la douleur le déchire. 
A la vue du sang d'Ulysse, les Troyens se 
raniment, et tous viennent fondre sur lui. Le 
héros recule , et appelle ses compagnons. " 
L 29 
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Trois fois il pousse un cri; trois fois Méuélas- 
entend son cri : « Cher Ajax^ dit-il au fils de 
>i TélamoU; la voix d'Ulysse a frappé mon 
» oreille. On diroit, à ses cris, qu'enfermé 
x> seul au milieu des Troycns, il soit prêt à 
» succomber sous leurs efforts. Allons où 
» l'honneur nous appelle; allons le secourir. 
» Tout vaillant qu'il est, je tremble qu'aban- 
» donné, sans secours, il ne périsse sous les 
» coups de l'ennemi. Dieux ! quels regrets il 
» laisseroit à la Grèce! » *<*. 

A ces mots il se précipite, et avec lui le 
redoutable Ajax. Ils voient Ulysse, et autour 
de lui les Troyens acharnés. Tel, percé d'une 
flèche, un cerf, tant qu'un reste de force 
l'anime encore, tente de se dérober par la 
fuite au chasseur qui l'a blessé; mais bientôt 
sa vigueur l'abandonne; des loups affamés 
l'entourent au fond des bois, et le déchirent. 
Mais un hasard heureux amène un lion ter- 
rible : lés loups se dispersent, et laissent au 
roi des forêts la victoire et leur proie, 

Àihsi s'étoit attachée sur Ulysse une foule 
de Troyens : le héros s'élançant sur eux , les 
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repoussoit encore de sa pique. Mais Ajax ar- 
rive couvert de son bouclier comme d'une 
tour, et les ennemis fuient disperses, Ménélas 
prenant Ulysse par la main , le retire de ce 
champ funeste , en attendait son char qui va 
le rçmener à sa tente. 

Ajax fond sur les Troyens ; il immole 
Doryclus, fruit malheureux des amours de 
Priam; il blesse Lysandre; il blesse et Pyrase 
et Pylarte. Tel, enflé par les orages, un 
torrent se précipite du haut des montagnes, 
entraine les sapins et les chênes, et porte à 
la mer les débris de la terre. Tel Ajax porte 
la terreur dans la plaine, renverse les hommes^ 
renverse les chevaux, et s'enivre de carnage. 

Hector n'est point encore instruit de ses 
exploits. 11 çombattoit à la gauche, aux rives 
du Scamandre : là combattoient le grand Nes- 
tor et le vaillant Idoménée; là tomboient en 
foule les guerriers, et gi^ondoit une horrible 
tempête. Hector s'y signale par les coups les 
plus hardis ; son char renverse les phalanges 
ennemies, et son fer les dévore. Les Grecs. 



34o L7LIADE. 

n'ont point encore reculé devant lui* Mais 
Paris,' d'une flèche année de trois pointes, 
atteint Machaon à Tépaule. Soudain tout s'é- 
branle; les Grecs tremblent que les Troyens 
ne leur ravissent Ce héros et la victoire. 

« O Nestor! ô l'honneur de la Grèce ! s'é- 
» crie Idoménée, va, monte sur ton char; 
w que Machaon y monte avec toi ; dirige tes 
» coursiers vers nos , vaisseaux. Un homme 
» qui, comme lui, sait retirer le fer d'une 
» plaie ^ et par d'heureux secrets guérir les 
« blessures, vaut lui seul miUe guerriers.» Il 
dit; soudain Nestor monte sur son char, et 
avec lui le fils d'Esculape. Du fouet il presse 
ses coursiers ; ils volent, et bientôt le rendront 
à ses vaisseaux. 

Du char oïl il est assis près d'Hector, Cébrion 
a vu les Troyens ployer sous Ajax : « O mon" 
» frère! s'écrie-t-il, tandis qu'ici les Grecs 
» fuient devant toi, les Troyens, au centre, 
» sont dans un désordre affîeux ; les guerriers 
)) et les chars, tout se confond et se troublé 
» devant le fils de Télamon. Je le reconnois 
y) à son immense bouclier. Allons, marchons 
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» aux lieux où la mêlée est plus terrible, où ' 

» le carnage est plus affreux^ où nous ap- J 

» pellent ces effroyables cris. » 

< j 

Il dit^ et du fouet il anime ses coursiers; ] 

ils se précipitent sur des monceaux de cada- 
vres et d'armes brisées; le sang jaillit sous les 
roues, Tessieu eu est couvert, les chevaux 
s'y baignent, et, jusque sur le char, les guer- 
riers en sont inondés. Hector brûle d'enfon- 
cer les ennemis .et de rompre leurs pha- 
langes ; il lance et des traits et des pierres : 
avec la piqua, avec Tépée, il porte dans 
leurs rangs Tépouvante et le trouble; mais 
il évite toujours les lieux où combat le fils de 
T^lamon. 

Cependant Jupiter a versé la crainte au 
cœur d'Ajax. Il s'arrête étonné, rejette son 
bouclier sur ses épaules, promène autour de 
lui des regards inquiets, recule enfin, mais 
souvent se retourne, et ne se meut qu'à pas 
tardife. 

Tel un lion affamé asàiégeoit une bergerie; 
mais les pasteurs et les chiens ont veillé toute 
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la nuit pour la défendre« Souvent il s'est 
élancé pour saisir sa proie 5 toujours et les 
traits et les torches lancés par des mains yi- 
goureuses ont arrêté son audace; enfin ^ aux 
premiers rayons du jour, il se retire confus 
et dévoré de faim et de rage- 
Tel reculoit Ajax, le regret dans le coeur, 
et tremblant pour la flotte des Grecs. Les 
Troyens et leurs alliés le suivent, faisant 
pleuvoir sur lui une grêle de traits. Tantôt 
il revient sur eux, renouvelle le combat, et 
arrête leurs phalanges; tantôt il cède encore : 
mais toujours au milieu de ses Grecs, dont il 
retarde la fuite, et des ennemis qu il étonne, 
il soutient son caractère et son audace. 

Tel cçt animal utile, qu'outragent nos dé- 
dains, a pénétré dans un champ dont, en 
vain, des enfans lui défendeient les approches; 
une grêle de coups pleut sur âon dos, des 
bâtons noueux résonnent sur ses flancs. Lui, 
tranquille au milieu de Forage, il dévore les 
épis; enfin, rassasié, il cède à la troupe im- 
puissante qui le poursuit. Tel s'éloignoit Ajax; 
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les traits qu'on lui lance expirent sur son bou- 
clier, ou, loin de la victime qu'ils brûlent de 
frapper, ils vont, en frémissant, s'enfoncer 
dans la terre. 

Eurypile a vu le héros pressé par les enne- 
mis* Il court à lui, et lance un trait. Apisaon, 
un chef des Troyens, en reçoit une mortelle 
atteinte dans le flanc, et tombe expirant sur 
la poussière. Eurypile s'élance sur lui, et lui 
arrache son armure. Paris l'a vu dépouiller 
sa victime; il bande son arc, et de sa flèche 
il l'atteint à la cuisse : le bois se brise, et le 
fer reste enfoncé dans la blessure. Pour se dé- 
rober au trépas, Eurypile se traîne au milieu 
des Grecs, et appelle des défenseurs au fils 
de Télamon. 

» O mes amis ! ô soutiens de la Grèce ! arré- 
9 tez, revenez sur vos pas; sauvez les jours 
» d'Ajax. L'ennemi l'accablé de ses traits, et 
» je tremble qu'il ne puisse échapper à cette 
» funeste guerre. Accourez, et réunissez-vous 
n tous autour d'Ajax. » Aux cris d'Eurypile, 
les Grecs se rallient, et la lance en arrêt, serres 
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sous leurs boucliers , ils présentent aux 
Troyens une barrière de fer. Ajax arrive 
jusqu'à eux, s'arrête, se retourne, et ral- 
lume le feu du combat. 

dépendant les coursiers de Nestor voloient 
couverts de sueur et de poussière, et repor- 
toient aux vaisseaux Machaon et leur maître. 
Debout sur sa poupe, Achille contemploit, 
et les travaux des Grecs, et cette déplorable 
fuite. Il reconnôît le roi de Pylos, et soudain 
il appelle son fidèle Patrocle. Du fond de sa 
tente le guerrier sort à sa voix. Malheureux ! 
ce premier pas le conduit à sa mort. « Achille , 
» lui dit-il, pourquoi m'appelles-tu? qu'exi- 
» ges-tu de mon zèle ? 

>» O fils de Ménétius! lui répond Achille; 
» ô de mes amis le plus cher à mon cœur ! 
>i enfin les Grecs vont tomber à mes genoux : 
» la nécessité les presse , et ils n'ont plus d'a~ 
» sile que moi. Va, Patrocle, va demander 
» à Nestor quel est ce guerrier qu'il ramène 
» blessé. Par derrière, il ressemble à Ma- 
» chaon, au fils d'Esculape. Je n'ai pu le voir 
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» en face; les coursiers avec trop de vitesse 
» l'ont d^bé à ma vue. » Il dit; Patrocle 
obéit ^ et laisse bientôt derrière lui les tentes 
et les vaisseaux des Thessaliens. 

Déjà Nestor et Machaon sont descendus de 
leur char.Eurymédon dételle les coursiers du 
vieux Monarque. X.es deux héros, au bord de 
la mer, reçoivent Thaleine rafraîchissante des 
vents, et sèchent la sueur dont leurs vétemens 
sont pénétrés. De là , ils vont se reposer dans 
la tente. La fille d'Arsinoiis, que dans Téné- 
dos^ conquise par Achille, les Grecs donnè- 
rent h Nestor pour honorer sa prudence, la 
blonde Hécamède leur apprête un breuvage. 

Devant eux elle dresse une table d'un bois 
précieux, que soutiennent des pieds d'ébène. 
Sur cette table elle sert dans un bassin d'ai- 
rain du miel, des légumes, et les dons de 
Gérés; et auprès, une coupe d'or d'un tra- 
vail précieux, que le vieillard apporta de 
Pylos. Elle repose sur un pied d'or; quatre 
anses sont autour, et sur chaque anse deux 
tourterelles d'or s'inclinent pour boire dans 
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la coupe. Pleine, le bras le plus vigoureux 
ne pourroit la soulever quavec effiprt; mais 
le vieillard la soulève encore sans peine. 

La belle captive y a vers^ un vin délicieux; 
elle y a mêlé, et le fromage de lait de chèvre 
réduit en poudre, et la plus pure farine. Ainsi 
préparé, elle présente aux*deux héros le sa- 
lutaire breuvage. Quand ils ont apaisé la soif 
qui les tourmente, ils amusent leur loisir par 
un utile entretien. 

Patrode se présente à l'entrée de la tente. 
A son aspect, le. vieillard se lève ,^ le prend 
par la main, et l'invite à s'asseoir. Patrocle 
s'en défend. <c Non , sage Nestor, non , lui dit- 
» il, je ne puis t'obéir : il est impatient, il est 
^ l'objet de mes respects et de ma crainte, 
» celui qui m'envoie pour savoir de toi quel 
3» est ce guerrier que tu ramènes blessé. Mais 
» je ne le reconnois que trop : je vois Ma- 
» chaon. Je cours reporter au fDs de Pelée 
» cette triste nouvelle. Tu connois scn ter- 
» rible caractère : innocent, il m'accuseroit 
» encore. 
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» Quoi? s'écrie Nestor, Achille auroit pitié 
» de nos guerriers blessés? Helas! il ignore 
» combien de malheui^ nous accablent. Nos 
» chefs les plus distingués sont couchés sous 
)» leurs tentes, percés de traits, et désormais 
A inhabiles aux combats. Le vaillant Diomède 
» blessé; Ulysse, Agamemnon, blessés tous 
» deux; Eurypile, le fer dans la cuisse; et 
» Machaon , que tout-à-l'heure je viens d'ar- 
3» racher à ce théâtre sanglant,. atteint d'une 
» flèche meurtrière* 

» Mais Achille, le généreux Achille .... son 

» cœur est fermé pour la Grèce; cette âltne 

» si noble ne connoît plus la pitié. Attend-il 

» que la flamme ennemie, à la vue de nos 

» soldats impuissans, dévore, nos vaisseaux, 

» et que nous-mêmes nous tombions l'un sur 

» l'autre égorgés? 

» Hélas! je n'ai plus ma force première. 
» Dieux! si j'étois encore au printemps de ma 
» vie ! si j'avois cette vigueur qui m'animoit 
» quand une sanglante querelle s'éleva entre 
)i nous et les Éléens ! 
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» Il n'étoit point d'habitans de Pylos que 
» n'eût outragés l'injustice des Éléens, dans 
» un temps où^ réduits à un petit nombre, 
» nous gémissions dans l'infortune. Hercule 
» venôit de nous accabler de sa force et de 
» sa puissance, nos citoyens les plus distin- 
)) gués avoient péri sous ses coups; Nélée, 
» lui-même, avoit perdu onze fils, tous d'un 
» mérite.sans tache ; je lui restois seul et der- 
» nier espoir de sa vieillesse. 

» Les Eléens ne virent nos malheurs que 
» pour nous accabler davantage; Nélée aussi 
» avoit éprouvé leurs affronts et leurs mé- 
» pris, n avoit envoyé, aux courses d'Elis, 
» quatre coursiers, et des chars, pour y dis- 
» puter une victoire dont un trépied superbe 
» devoit être le prix. Le roi Augée s'empara 
» de ses coursiers, et renvoya leur conduc- 
M teur seul et désespéré. 

» Pour venger nos injures, nous courons 
» enlever les troupeaux des Éléens. Itymaon , 
» un fils d'Hypérochus , vient pour les dé- 
*> fendre et nous arracher notre proie; il est 
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» percé d'un trait lancé par ma main ; il 
» tornbe; sa rustique milice fuit dispersée, 
>> et nous emmenons cinquante troupeaux de 
» bœufs, autant de troupeaux de moutons, 
» de pourceaux et de chèvres autant, et trois 
» fois cinquante cavales, l'orgueil del'Élide, 
» toutes mères, et avec elles un grand nombre 
» de jeunes coursiers, Fespoir de ses jeux. 

» Tout ce butin entre avec la nuit dans 
» Pylos. Nélée, mon père, triomphe de mes 
» premiers succès. Au retour de l'aurore, 
» des hérauts rassemblent tous ceux que les 
i) Eléens avoient dépouillés. Mon père, le 
» plus outragé de tous , choisit pour sa part 
» trois cents bœufs, trpis cents moutons et 
» leurs pasteurs. Le reste du butin, il or- 
» donne qu'il soit partagé entre ses sujets, 
» pour les consoler de leurs pertes. Nos chefs 
» les plus distingués président au partage, et 
» nous offrons des sacrifices aux Dieux. 

. » Trois jours sont écoulés; soudain rÉlide 
» tout entière s'arme, et court à la vengeance. 
» Ses chars, ses soldats inondent nos campa- 
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» gnes. Avec eux marchent les deux M olions; 
» encore enfans^ et novices à la guerre. 

9 

» Loin d'Alphée, à la frontière de Pylos, 
?) sur un roc sourcilleux , s'élève la ville de 
» Thryoesse; nos ennemis l'assiègent ^ et brû- 
» lent de la détruire. Déjà ils étoient maîtres 
» de la plaine ; Minerve y au milieu de la nuit, 
» vient, du haut de l'Olympe, alarmer nos 
» guerriers, et les appelle aux combats. Tous 
» s'arment avec ardeur. Mon père me défend 
» de marcher avec eux; il m'oppose ma jeu- 
» nesse et mon inexpérience; il fait cacher 
» mes chevaux; malgré lui, malgré ses pré- 
» cautions, je m'échappe, et quoiqu'à pied, 
)) je me distingue entre nos cavaliers. 

» Il est un fleuve appelé le Minyée, qui va 
» près d'Aréné se jeter dans la mer. Notre 
» cavalerie attend sur ses rives le retour de 
» l'aurore; notre infanterie arrive à flots près- 
» ses. De là, au milieu du jour, nous courons 
» tous armés aux bords de l'Alphée. Après 
» avoir offert des sacrifices à Jupiter, et im- 
» mole un M^ureau à Neptune, au Dieu du 
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» fleuve un taureau^ une génisse à Minerve, 
» nous prenons un repas; et toujours cou- 
M verts de nos armes y nous reposons sur les 
3» bords du fleuve. 

» Les Eléens pressoient Thryoesse , impa- 
» tiens de la renverser. Mais bientôt se montre 
» à leurs yeux Tappareil des combats. Dès que 
» le' soleil a, de ses premiers rayons, éclairé la 
9 terire, nous volons à Tattaque, en invoquant 
» Jupiter et Minerve. Je frappe le premier; 
» un des héros de TÉlide, le vaillant Mulius, 
» toîube sous tiies coups, et ses coursiers sont 
» ma conquête. Mulius étoît gendre d' Augée, 
» l'époux de la blonde Hécamède, Taînée de 
3» ses filles, qui connoissoit toutes les plantes 
» que produit la terre, et leurs vertus. Percé 
» de mon épée au moment où il fondoit sur 
» moi , il tombe; je monte sur son char, et je 
» ôombats à la tête de nos guerriers. 

» A l'aspect de leur héros, de leur chef ex- 
» pirant, les Éléens fuient éperdus. Je fonds 
» sur eux comme une noire tempête . Je prends 
}} cinquante chars^ et sur chacun de ces charfi, 
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» deux guerriers immolés de ma main toni- 
» bent et mordent là poussière. Les petits-filst 
» d'Âctor^ les deux Molions-, alloient aussi 
» tomber, si Neptune, leur père, ne les eût 
» enlevés aux combats, et cachés dans la pro- 
» fondeur d'un nuage. 

)) Jupiter se déclare. Sur des monceaux 

» d'armes et de cadavres, nous poursuivons 

)> l'ennemi jusqu'aux fertiles plaines de Bu- 

» prase, aux rives de l'Halèse^ aux rocbers 

» d'Olénie. Là , rassasiés de carnage, et char^ 

» gés de dépouilles. Minerve arrête nos guer- 

» riers, et les fait retourner en arrière^ là, 

» une dernière victime expira sous mes coups. 

» De Buprase nos guerriers revolent à Py- 
» los, et tous, dans l'ivresse de nos succès, 
» chantent Jupiter, le plus grand des Dieux, 
» et Nestor, le plus grand des morteb. Tel j'é- 
» tois au printemps de mes jours; et Achille , 
» le seul Achille , gardera ppur lui seul sa 
» stérile valeur. Ah! combien de larmes tar- 
» dives il donnera à nos guerriers , quand ils 
» ne seront plus ! 
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» O mon fils! souviens-toi quels conseils 
>» te donnoit Ménétius, quand du fond de la 
» Thessalie il t'envoyoit combattre sous Aga- 
» memnon! Nous les entendîmes, Ulysse et 
» moi; nous fûmes tous deux témoins de ses 
» derniers adieux. 

» Nous allions dans toute la Grèce ai^mer 

»^ contre Troie la commune vengeance. Nous 

» arrivons à la cour de Pelée j nous y trou- 

» vonsMénétius, Achille et toi. Le monarque, 

3» dans la première enceinte de son palais ] 

» ollroit un sacrifice à Jupiter, le maître du 

» tonnerre. Une coupe d^or àla main, il ver- 

» soit le vin sacré sur les entrailles fuQiantes 

» de la victime. Achille et toi , vous appré- 

» tiez le repas. 

9 Nous étions debout sous le vestibule. 
» Achille nous voit, Achille accourt, nous 
» embrasse, nous invite à nous asseoir, et nous 
».. offre tout ce que nous prpmettoient de lui 
B les droits de Thospitalité. Le repas achevé, 
» je dévoile à vos yeux les projets de la 
» Grèce; je vous exhorte, Achille et toi, à. 
L 3o 
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» partager nos travaux et notre gloire. Vous 
» brûliez tous deux de voler à la gueixe. Pé- 
» lée recommandoit à son fils d'être toujours 
3> le premier dans les champs de Thonneur^ 
» d'effacer tous ses rivaux. A toi , Ménétius 
» te disôit : Mon fils, Achille a sur toi Ta- 
» vantage de la naissance et de la force : 
» mais tu es plus âgé que lui. Soutiens-le 
» par tes conseils; que ton expérience éclaire 
» et guide sa jeunesse. Il est né vertueux, 
» il sera docile à ta voix. 

m 

» Ainsi te parloitton père, et tu oublies ses 
» leçons!. Va,, Patrocle, et du moins aujour- 
» d'hui acquitte un devoir si sacré. Rappelle 
» au cœur d'Achille les vœux de son père, 
» ses devpirs et ses sermens. Qui sait? les 
» Dieux seconderont tes effbits, tu fléchiras 
3» son courage; la voix de l'amitié est si per- 
» suasive et si touchante^ 

» Si un oracle l'effraie, si Thétis, au nom 
M de Jupiter, lui a défendu de s'armer, que 
» du moins il te permette de combattre avec 
» nous; que ses guerriers marchent sous tes 
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» ordres. Peut-être tu rendras aux Grecs le 

» courage et l'espoir. Qu'il te prête son ar- 

» mure; les Troyens abusés croiront revoir 

» Achille, et fuiront devant toi. Nos guerriers 

9 ranimeront leurs forces épuisées, et de la 

» fuite ils revoleront à la victoire. Frais en- 

» core et pleins de vigueur, vous repousserez 

» au pied de «es remparts un ennemi acca- 

» blé de fatigue, u 

Il dit, et son discours échauffe le cœur de 
Patrocle. Il revole vers Achille. Au quartier 
d'Ulysse, au lieu où la Justice rend ses ora- 
cles, où s'assemblent les Grecs, où s'élèvent 
les autels des Dieux, Eurypile s'ofire à ses re- 
gards. Foible, chancelant, ce héros se tratnoit 
à sa tente; la sueur cbuloit sûr son front; un 
sang noir et livide dégouttoit de sa blessure; 
mais son courage le soutenoit encore. 

Le fils de Ménétius s'attendrit à satvtte; les 
yeux baignés de larmes ^ il s'écrie : « O mal- 
3» heureux enfans de la Grèce! faut -il que 
» loin de votre patrie, loin de vos amis, sur 
» une terre étrangère, vous soyez la pâture 
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^ des chiens et des vautotirs! mais dis- moi , 
» cher Eurypile, digne enfant des héros et 
» des Dieux, dis- moi, les Grecs poiirront'«- 

n ûs arrêter la fureur d'Hector? ou vont -ils 

* 

» saccomber sous ses coups? 

» Non, Patrocle, lui répond Eurypile, 

» il n'est plus d'espoir pour les Grecs; nos 

^ guerriers les plus intrépides gémissent dans 

» leurs tentes, sanglans et percés de coups* 

)) Les Troyens furieux poursuivent le cours 

» de leur victoire, et notre armée va cher- 

» cher au milieu de nos vaisseaux un der- 

•> nier asile. 

» O Patrocle! sauve -moi un reste dévie! 
» remène-moi sous ma tente; arrache le trait 
» qui me déchire; avec une onde pure lave 
n le sangqui coule de ma plaie ; applique sur 
n ma blessure ces remèdes puissans qu'Achille 
» t'apprit à connottre, et que jadis lui enseigna 
» - Chiron , le plus vertueux des Centaures.* . • 
» Madiaon est dans sa tente, et blesse lui- 
-» même , il a besoin d'un secours étranger. 
» Podalire, dans la plaine,^ soutient encore le 
}> choc des Troyens. 
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y> Eh ! quel sort sera le nôtre? s'écrie Pa- 
» trode; Dieux! quelle ressource dans nos 
» malheurs? Je cours porter au fils de Pelée 
» la réponse et les vœux de Nestor.... Mais, 
» non, je ne t'abandonnerai point dans cet 
» état funeste. » Il dit, et dans ses bras pre- 
nant Eurypile^ il le conduit à sa tente. Un 
esclave, qui de loin les aperçoit, étend des 
peaux de bœuf pour recevoir son maître. Pa- 
trocle y couche le guerrier; à l'aide d'un fer 
secourable, il dilate la blessure, et en retire 
la flèche ennemie. Avec l'onde pure il lave le 
sang qui cotile de la cuisse, broie dans ses 
mains une racine amère, et l'applique sur la 
plaie. Soudain la douleur fuit, le sang s'ar- 
rête, les chairs redeviennent fraîches et ver- 
meilles. 
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Taio)» que SOUS la tente d'Eurypile , le fils 
de Ménétius lui prodigue les plus tendres 
soins y les Troyens et les Grecs conibattent et 
s'égorgent. Bientôt le fossé , la muraille^ ne 
pourront plus arrêter les efforts des vainqueurs 
et la fuite des vaincus. Cette barrière^ cette 
muraille^ destinées à défendre It flotte et les 
trésors qu elle renferme ^ les Grecs Font élevée 
sans consulter les Dieux, sans leur offrir d'hé- 
catombe^ les Dieux ^ d'un œil jaloux, ont vu 
leurs travaux, et la céleste colère en a juré 
la ruine. Tant que vivra Hector, tant que 
Achille sera en proie à son ressentiment, tant 
qu'Ilion bravera les menaces de la Grèce , ce 
fatal ouvrage subsistera encore. Mais quand 
la Phrygie aura perdu ses plus intrépides ven- 
geurs, quand les Grecs, échappés aux fureurs 
des combats, auront, après dix ans, renversé 
la superbe Troie, et retourneront vainqueurs 
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dans leur patrie, Apollon et Neptune anéan- 
tiront ce monument odieux. Pour le détruire, 
ils appelleront les fleuves , les toiTens qui , 
du sonimet de l'Ida, se précipitent dans l'Hel- 
lespont. 

A la \oix d'Apollon, accourront le Rhésus, 
l'Heptapore, le Carèse, leRhodius, le Grani- 
que, le Scamandre et le Simoïs, qui roulera 
dans ses flots les casques, les cuirasses et les 
cadavres de raille demi - dieux immolés sur 
ses bords. Arrachées de leur lit, les ondes 
mugissantes iront, pendant neuf jours, battre 
la muraille ennemie. Du haut de l'Olympe, 
Jupiter lui-même épanchera l'urne céleste, 
et formera sur la terre une mer nouvelle. Nep- 
tune, armé de son trident, guidera la fureur 
des Dieux, et arrachera de leurs fondemens 
ces pierres, ces rochers, qu'avec tant de peine 
les Grecs entassèrent sur ses rives. Il effacera 
jusqu'aux derniers vestiges de leur audace, 
et recouvrira de ses sablés les lieux où jadis 
s'éleva cet orgueilleux rempart. Enfin, après 
avoir satisfait sa vengeance , il • rendra les 
fleuves à leurs cours accoutumés. Tel doit 
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être un jour le destin de cette muraille. En ce 
moment^ le feu des cpmbats Tenvironne. L'air 
retentit au loin des cris des vainqueurs et 
des cris des vaincus. Les tours génWssent , 
ébranlées sous les coups des Troyens. 

m 

Accablés par Jupiter, tremblans devant 
rhomicide Hector, les Grecs vont chercher un 
asile au milieu de leurs vaisseaux. Plus im- 
pétueux que la foudre, Hector les frappe et 
les disperse. Tel, au milieu des chasseurs et 
des chiens, le lion ouïe sanglier déploie sa vi- 
gueur et sa rage. Un cercle menaçant l'envi- 
ronne, une nuée de dards et de javelots s'épan- 
che sur lui ; mais toujours intrépide, il défie 
et le fer et la mort; il tente d'enfoncer cette 
foule d'ennemis; autour de lui, devant lui, 
régnent la terreur et l'eflfroi. Son courage va 
chercher le tréjpas, qui semble l'éviter. 

Telle est l'impétueuse ardeur d'Hector. U 
court au milieu de ses guerriers, il les excite à 
' franchir le fossé, mais les coursiers s'arrêtent 
sur le bord, et hennissant, impatiens de l'ob* 
stade qui s'oppose à léàr audace. Devant eux 
s'ouvre un effrayant amme; des deux cotés. 
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une foite palissade > au milieu , des pieux 
pointus et menaçans^ les chevaux, les chars 
ne peuvent ni franchir ni renverser cette 
épaisse barrière. L'infanterie seule oseroit 
entreprendre de la forcer. Enfin Poly damas 
court à Hector, a O fils de Priam! lui dit-il, 
» et vous , les héros , les soutiens dllion ! 
» quelle folle entreprise! Ici un fossé large. 
» et profond; des deux côtés, une barrière 
» impénétrable ; plus loin , une muraille. Eh ! 
» quand nos coursiers et nos chars àuroient 
» franchi cet abîme, nous ne pourrions, au- 
« delà, sur un terrain trop étroit, ni nous 
» mouvoir ni combattre. » 

» Mais Jupiter nous seconde; Jupiter con- 
» spire contre les Grecs.... Ah ! que ne voîs-je, 
» à rinstant, ce peuple odieux enseveli sur 
»^ ces rives, avec sa gloire et ses projets! 
» Autant qu un autre je. désire et%otre vie- 
» toire et sa perte. Mais s'ils revenoient sur 
». nous, si avec nos chars ils nous précipi- 
» toient dans ce fossé, Troie y périroit tout 
» entière , il ne resteroit pas un seul de r\os 
» guerri.ers pour reporter à II ion cette fatale 
I. 3i 
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» nouvelle. Écoutez mes conseils , descendons 
M de nos chars, laissons ici nos coursiers. 
» Couverts de nos armes, à Tabri de nos 
39 boucliers , marchons à l'ennemi ; qu'Hector 
» nous guide; les Ghrecs ne pourront soutenir 
• » notre choc. Les Grecs vont périr, si le sort, 
» en ces lieux, a marqué leur chute et notre 
» triomphe. » 

Il dit; Hector applaudit à ses conseils. Le 
premier il s'élance à terre. Tous volent après 
lui. Les com*siers sur le bord du fossé s'ar- 
rêtent en ordre rangés. Les guerriers se divi* 
sent; cinq phalanges se forment, et leurs 
masses serrées s'ébranlent à la voix du chef 
qui les guide. Sous Hector, sous Poly damas, 
marchera le corps le plus nombreux et le plus 
intrépide. Tous brûlant de franchir la mu- 
raille, et d'aller au milieu de ses vaisseaux 
égorger Tennemi. Ce'brion est avec eux; il a 
laissé à un soldat vulgaire et le char et les 
coursiers d'Hector. 

Paris, Âlcathoiis, Âgénor commandent à 
la seconde colonne; Hélénus, Déiphobe, tous 
deux fils de Priam, guideront la troisième, et 
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avec eux le vaillant Asius; Asius, fils d'Hyr- 
tacus^ qui des murs d'Arisbe a volé au secours 
dç Troie ^ sur des coursiers plus rapides que 
les vents. Sous Enée^ fils d'Ajichise^ se meut 
la quatrième phalange. Archiloque et Aca- 
maSy deux fils d'Anténor, tous deux savaps 
dans Fart des combats, commandent avec lui 
et marchent ses égaux. Les alliés obéissent à 
Sarpédon.Ila choisi pour le seconder, Glaucus 
et Astéropée, les plus intrépides desLyciens; 
mais lui-même est encore plus vaillant et plus 
intrépide qu'eux. Ils marchent ; leurs boucliers 
serrés forment devant eux un rempart d'ai- 
rain; ils fondent sur les Grecs; et ivres d'un 
noble espoir, déjà ils voient et Tennemi vain- 
cu , et sa flotte conquise. 

Tous lesTroyens, tous leurs alliés ont obéi 
aux conseils de Polydamas. Asius, le seul 
Asius, n'a voulu abandonner ni ses coursiers 
ni son char : avec eux il vole à la flotte enne- 
mie. L'insensé! ce char, ces coursiers, dont 
son orgueil est si jaloux, ne le ramèneront 
point aux rempsâts d'Ilion, et la Parque, sous 
le fer d'Idoménée, va terminer sa carrière. Il 
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vole à la gauche du camp , aux lieux où les 
Grecs éperdus vont cacher leur terreur et 
leur fuite. La porte est ouverte; des soldats y 
veillent pour recevoir les débris échappes à 
la fureur des Troyens. Ivre du succès qu'il 
espère, Asius s'y précipite ; ses, guerriers, avec 
d'horribles clameurs, se pressent sur ses tra- 
ces; ils se flattent que la Grèce entière va 
fuir à leur aspect. Les insensés ! déjà ils 
croient, au milieu des vaisseaux, saisir leurs 
victimes tremblantes. 

Mais à cette porte, deux héros les atten^ 
dent, tous deux formés du sang des belliqueux 
Lapithes : l'un est Polypétès, un fils de Piri- 
thoiis; l'autre Léontée, un rival du Dieu des 
combats. L'audace sur le front, le fer à la 
main, ils s'oiTrent intrépides aux regards d'A- 
sius. Tels, au sommet d'une montagne, s'élè- 
vent deux chênes orgueilleux; des racines 
profondes les attachent à la terre, leurs têtes 
immobiles défient les orages et les vents. Tels, 
sans s'ébranler, les deux héros attendent le 
fougueux Asius. Il s'avance; denîère lui, Ja- 
mène, Oreste, Acamas, Thoon, OEuomaus, 
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une foule de guerriers marchent en poussant 
d'horriblesr clameurs; leurs boucliers serrés 
forment un impénétrable rempart. 

Dans l'intérieur du camp , les deux Lapithes 
raniment le courage des Grecs ; ils les excitent 
à combattre pour leur gloire, pour le salut de 
leurs vaisseaux; mais Tennemi va franchir la 
muraille; les Grecs fuient, éperdus et déses- 
pérés. Soudain les doux guerriers s'élancent 
hors du camp, et vont affronter la tempête. 
Tels, au sein des bois, de farouches sangliers 
bravent une foule menaçante de chasseurs 
et de chiens. Ils aiguisent contre les troncs 
leurs bruyantes défenses; les arbres, les ar- 
bustes tombent autour d'eux; la forêt gémit 
de leurs ravages, jusqu'à ce qu'un coup heu- 
reux les frappe et les renverse. 
* 

Tels combattoient les deux Lapithes. Les 
javelots sifflent; leurs boucliers retentissent 
sous les traits dont on les accable. Mais leur 
audace se soutient et s'accroît encore. Du haut 
des tours, les Grecs secondent leurs efforts; 
un reste d'espoir a ranimé leur courage. Pour 
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sauver leurs jours ^ leurs tentes et ISurs vais- 
seauXy ils font pleuvoir sûr Fennemi une grêle 
de pierres. Le fer et la mort volent dans les 
airs; le ciel en est obscurci. Telle", et moins 
épai^e encore, la neige tombe du sein des 
nues agitées par les vents, et s'entasse sur la 
terre. Les casques, les boucliers gémissent; 
leurs sons épouvantables font mugir et les 
airs et là plaine. 

Trompé dans ses projets, furieux, égaré, 
Asius Soupire; il frappe ses genoux; il s'écrie: 
ff O Jupiter! tes oracles ne sont donc qu'im- 
» posture et mensonge! Je m'étois promis 
» que les Grecs ne pourroient résister à mes 
M coups, qu'ils fîiiroient devant moi; et plus 
M opiniâtres que l'abeille qui défend son 
» asile et ses trésors, plus acharnés qùè la 
» guêpe qui reppusse un ennemi prêt à dé- 

4 

» truire sa retraite, ces deux guerriers osent 
» seuls btaver à cette porte et la mort et 
» les fers. » 

U dit; Ju}Mter est sourd à ses injurieuses 
clameurs. Ses décrets et son copur réservent 
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pour Hector la gloire tout entière. L'orage 
à. toutes les portes bat avec la même ftirem'. 
Eh ! quel autre qu'un Dieu pourroit chanter 
tous ces combats! Autour de la muraille , les 
pierres volent étincelantes; l'air est en feu : 
désespérés^ la rage et la douleur dans l'âme, 
les Grecs défendent leur dernier asile ; mais 
tous les Dieux , qui les protègent , gémissent 
de leur impuissance. 

Cependant y les deuxLapithes s'élancent au 
milieu des Troyens. Pelypétès, d'un javçlot, 
atteint le casque de Damasus ; le fer perce 
l'airain qui le couvre, brise les os, s'enfonce 
dans le crâne^ le malheureux guerrier tombe, 
écumant encore de fureur et de rage. Pylon 
et Ormène expirent à ses côtés. L'intrépide 
Léontée atteint Hippomaque à^a ceinture^ 
Fépée à la main, il fond sur Antiphate, l'é- 
gorge au milieu de la foule, et Tétend san- 
glant sur la poussière. Ménon, Jamène,,Oreste, 
tombent entassés, et confondent ensemble 
leur sang et leurs derniers soupirs. 

' Tandis ^ue ces héros arrachent à leurs 
victimes de sanglantes dépouilles, Hector et 
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Polydainas entraînent sur leurs pas l'élite des 
Troyens; tous braient de franchir la mu- 
raille et d'embraser la flotte ennemie. Mais 
pendant qu'au bord du fossé ils frémissent 
impatiens, un aigle s'offre à leur gauche, 
et, par un augure équivoque j vient étonner 
leur courage. Un dragon monstrueux se dé- 
bat dans les serres du roi des airs. Palpitant, 
demi -mort, il se replie et blesse son vain- 
queur 5 l'oiseau laisse tomber sa proie au mi- 
lieu des Troyens, pousse un cri de douleur, 
et s'envole. 

A cet aspect, les guerriers frémissent d'éton- 
nement et d'effroi. Poly damas court à Hector: 
« O fils de Priam 1 lui dit-il, en vain tu dé- 
» daigneras mes conseils ; né citoyen, quoique 
» dans un rang moins auguste que le tien, je 
5> dois à ma patrie et ma tête et mon bras; j'ai 
» . le droit de servir à sa gloire et de contribuer 
» à la tienne; je te dirai encore, en ce mo- 
M ment, ce que mon zele m'inspire; n'allons 
» point, au milieu de ses vaisseaux, attaquer 
» l'emiemi. Si j'en Crois mes pressentimens, 
3* cet aigle,, ce serpent, sont un présage de 
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» notre malheur; L'oiseau de Jupiter s'est vu 

» forc^ d'abandonner la proie qu'il destinoit à 

» être la pâture de ses petits. Et nous, si nous 

» franchissons cette muraille, si les Grecs 

» cèdent à nos premiers efforts, bientôt, par 

» un honteux retofur, nous serons forcés à 

» nous replier sur nous-mêmes; une foule de 

» nos guerriers expirera sous le fer ennemi, 

» à la vue de ces vaisseaux que nous brûlons 

« de détruire. Voilà sans doute ce que t'an- 

» nonceroit l'augure le mieux instruit des 
» secrets des Dieux , et le plus digne de la 
» confiance des mortels, » 

Hector lançant sur lui de sinistres regards: 
« Polydamas, lui dit-il, ton conseil me ré- 
» volte et m'offense; tu pourrois m'en donner 
» un plus utile et plus digne de moi; si ton 
» cœur est d'accord avec ta langue , il faut que 
» les Dieux aient répandu 6ur toi l'esprit de 
» vertige et d'erreur. Tu veux que j'oublie les 
» promesses de Jupiter, ces promesses, qu'un 
» serment terrible a consacrées; tu veux que 
» le vol d'un piseau soit mon oracle et mon 
» guide; va, je dédaigne ces chimères de 
I. , 32 
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» Terreur et de la superstition. Que ton aigle 
» vole à droite^ h gauche^ au couchant , à 
» Taurore; moi, je n'écoute que la voix de 
» Jupiter, du Maître souverain des mortels et 
» des Dieux -y défendre sa patrie, voilà le 
» meilleur des augures. Tu crains la guerre 
>i et ses dangers : va, dussions^nous tous pârir 
» au milieu de la flotte ennemie, tu es trop 
» vil, trop lâche, pour partager notre sort; 
» mais si tu fuis , si tes discours entraînent 
» quelque autre Troyen dur tes pas, ce fer te 
» donnera soudain la mort. » 

Il dit) et marche à Tennemi : ses guerriers, 
pleins de Tardeur qu'il leur inspire, volent sur 
ses tracer. Cependant,, du sommet de Tlda, 
Jupiter déchaîne les tempêtes; un vent impé- 
tueux porte Sur les vaisseaux des tourbillons 
de poussière ; le Dieu amollit encore le cou- 
rage d€^ Grecs, et donne à Hector et à ses 
Troyens Taudace et la victoire. Meins d'un 
noble orgueil, et de la faveur du Dieu qui le$ 
guide, ils tâchent de rompre la barrière que 
leur opposent lés Grecs : ils arrachent les 
créneaux; avec des leviers, ils branlent la 
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muraille et les appuis qui soutiennent les 
tours. Déjà ils croient voir Iç rempart fléchir 
et chanceler. Mais les Grecs ne reculent point 
encore^ ils couvrent de leurs boucliers et lem-s 
corps et les créneaux, et font, sur Tennemi, 
pleuvoir une grêle de traits. 

Les deux Âjax courent d'une tour à l'autre, 
et allument dans tous les cœurs le feu qui 
les embrase. « O mes amis ! s'écrient-ils, 6 
» ' vous héros de la Grèce, et vous qui, avec un 
» égal amour pour la gloire, avec moins de 
» force et de vigueur, vous pouvez tous vous 
» signaler par d'utiles exploits! Qu'aucun de 
» vous n'aille chercher au milieu de nos vais* 
» seaux une honteuse retraite. Accourez tous, 
» bravez Hector et ses impuissantes clameurs -, 
» qu'une noble émulation vous enflamme et 
» Vous soutienne. Âh! sans doute Jupiter se^ 
» coudera nos efforts, et, vainqueurs des en*^ 
» nemis, nous les repousserons au pied de 
» leurs remparts. » 

Ainsi les deux Ajax alloient réchauffant le 
courage de leurs guerriers. Du haut de la 
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muraille^ des pierres pleuvent surlesTroyens; 
de la main des Troyens, des pierres volent 
sur la muraille* Le ciel en est obscurci ; et la 
plaine et les tours gémissent sous leur poids. 
Ainsi ^ dans la saison des frimas, quand Ju- 
piter a enchaîné les vents, et que les nues 
s'ouvrent à sa voix , la jieige en gros flocons 
s'épanche sur la terre, blanchit Içs promon- 
toires et les montagnes, couvre la plaine et 
les travaux du laboureur, s'étend sur les ri- 
vages, et s'abîme dans les flots. 

Jamais Hector, jamais les Troyens n'eus- 
sent forcé la fatale barrière, si Jupiter n'eût 
armé contre les Grecs l'audace de son fils. 
Sarpédon court à la muraille; devant lui s'é- 
lève son vaste bouclier, dont l'orbe d'airain, 
muni de peaux de taureau, est embrassé par 
,des cercles d'or. Deux javelots sont dans sa 
main, et jettent au loin d'effrayantes clartés. 
Tel, en proie à une faim dévorante, le lion 
se précipite du sommet des montagnes, et va, 
jusque dans leur asile, attaquer des trou- 
peaux. En vain les pasteurs veillent armés, 
en vain les chiens font une garde assidue; le 
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monstre fond sur sa proie , la ravit aux yeux 
de ses défenseurs, ou, blessé d'un trait rapide, 
il expirci sur sa victime. Tel Sarpédon brûle 
de s'élancer sur la muraille, et de forcer les 
créneaux qui la défendent : « O Glaucus! 
» s'écrie-t-il , à quel titre, dans la Lycie, 
» fûmes -nous toujours assis aux premiers 
» rangs, toujours les plus distingué^ dans nos 
» fêtes? Pourquoi ces honneurs qui nous éga- 
» loient aux Dieux? Pourquoi ces vastes do- 
» maines, où, sur les bords du Xante, nous 
» voyons croître nos bois et jaunir nos mois- 
» sons? Viens, justifions les hommages et les 
» respects des mortels. A la tête de nos guer- 
» riers, affrontons le feu du combat. Qu'en 
» nous voyant, nos Lyciens puissent se dire : 
» Nous n obéissons point à des rois sans 
)> gldire^ c^étoit à juste titre que nous leur 
» prodiguions nos richesses. Leur valeur est 
» sans égaler toujours ils volent aux dangers 
» les premiers. Ah! cher Glaucus, si, loin de 
» ces funestes bords, nous pouvions échapper 
» à la vieillesse et au trépas, tu ne me verrojs 
» point me précipiter au milieu des hasards, 
» et t'y entraîner avec moi. Mais sous mille 
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» formes la mort est suspendue sur nos tétes; 
» il n'est !point de mortel qui puisse se dé- 
» rober à ses coups. Allons ou triompher ou 
» mourir, n 

Il dit; Glaucus s'associe à sa destinée; tous 
deux ils s'avancent, et leurs Lyciens avec eux. 
Ménesthée, qui les voit accourir à la tour 
qu'il défend, frémit à leur aspect. Des yeux 
il cherche quelqu'un des héros de la Grèce 
qui puisse détourner l'orage dont il est me- 
nacé. Ses regards rencontrent les deux A)ax, 
rivaux toujours infatigables à la guerre. Il 
aperçoit Tcucer, qui, pour combattre avec 
eux , est sorti de sa tente : il les appelle en 
vain; sa voix ne peut se faire entendre : l'air 
retentit d'horribles clameurs, l'airain mugit, 
toutes les portes à la fois gémissent sous les 
coups des Troyens. 

Un héraut étoit auprès de lui : «Va, Thoos, 
» va, lui dit-il; appelle les Ajax : oui, tous 
» deux ; l'assaut le plus terrible nous menace. 
» voilà les héros de la Lycie, si connus , si 
» redoutés dans nos combats. Va : si comme 
» nous l'ennemi les attaque et les. presse, que 
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» du moins le généreux fils de Télamon 
» vienne, et Teucer avec lui, » 

Il dit, et bientôt le héraut est aux lieux où 
combattent les Ajax : <c Illustres vengeurs de 
» la Grèce > leur dit-il, le fils de Pétéus vous 
» invite à venir, au moins un instant, parta- 
it ger ses travaux. Venez tous deux; un terri- 
» ble assaut le menace. Les héros de la Lycie , 
» ces guerriers si connus, si redoutés dans 
3* nos combats, l'attaquent avec toutes leurs 
» forces et leur fureur. Si , comme lui, l'en- 
» nemi vous assiège et vous presse , que du 
» moins le généreux fils de Télamon vienne, 
» et Teucer avec lui. » 

Il dit; le vaillant Ajax est prêt à voler sur 
ses pas : ce Reste ici, dit-il au fils d*Oïlée, 
D reste avec le généreux Lycomede , et tous 
9 deux excitez Tardeur de nos guerriers; 
» moi, je vole à Ménesthée : dans un in->- 
» stant je repousse l'ennemi et je reviens à 
» toi. » 

Soudain il part: Têucer raccompagne;* 
Pandion , derrière lui, porte son arc, son car- 
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quois et ses flèches. Ils arrivent à la tour que 
défend Ménesthée;^dëjà les Grecs succom- 
bent; déjà, plus impétueux que la tempête, 
les chefs des Lyciens ont escaladé les murail- 
les. Le combat se rallume; des cris, des gé- 
missemens retentissent dans les airs. 

Ajax immole la première victime; Fami de 
Sarpédon, le généreux Epiclès expire sous 
ses coups. Un bloc de marbre couronnoit le 
rempart; l'homme le plus robuste qu'ait en- 
fanté notre âgé le soulèveroit à peine; Ajax, 
sans effort, le saisit et le lance; le casque du 
Lycien est fracassé ^du coup, le crâoe plie, 
éclate et se bi*ise. Tel qu'un plongeur, le mal- 
heureux Epiclès tombe du haut de la tour, et 
son âme s'envole. Glaucus s'élance sur la mu- 
raille : Teucer, d'une flèche, lui perce le bras 
qu'il livre nu à ses coups. Inhabile aux côm- 
bats, le héros se rejette au pied du rempart, 
et dérobe sa retraite aux yeux et aux insultes 
de l'ennemi. 

Sarpédon sent bientôt que Glaucus ne com- 
bat plus avec lui. Son cœur en gémit, mais 
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il redouble encore de fureur et d'audace. Il 
plonge son épée dans le sein d'Alcmaop, et 
l'en retire avec effort; le malheureux ^uit le 
fer meurtrier; il tombe aux pieds de son 
vainqueur, et l'air au loin retentit du bruit 
de sa chute. 

D'une main vigoureuse, le héros de laLycie 
saisit un des créneaux de la tour; le créneau 
cède au bras qui l'entraîne; le mur, resté nu 
et sans défense, livre à Sarpédon et à ses 
guerriers un large chemin. Ajax et Teucer 
leur opposent une nouvelle batrière : tous 
deux à la fois ils menacent ce chef redouté; 
Teucer, d'une flèche , atteint le lien qui atta- 
che sa cuirasse. Mais Jupiter veille sur son 
fils, et ne permet pas qu'il expire dans le 
camp des Grecs, 

L'épée à la main , Ajax fond sur lui, et 
frappe son bouclier. La pointe s'y enfonce ; le 
héros fléchit et chancelle : il recule; mais l'es- 
poir du succès l'attache encore à la muraille. 
Il se tourne vers ses guerriers, e]t les presse de 
le suivre : « O Lyciens! s'écrie-t-il, pourquoi 
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>i cette honteuse langueur? Seul, quels que 
a soient mes efforts, je ne pourrai qu'avec 
» peine vous frayer le passage. Accourez 
s> tous. Nos forces réunies assureront notre 
» victoire.» Il dit; ses guerriers, honteux et 
tremblans àsa voix, se pressent autour de lui. 
Les Grecs à les repousser s'animent et s'ap- 
prêtent. Quel combat! quels efforts! les Ly- 
ciens ne peuvent forcer la barrière qui les 
arrête ; les Grecs ne peuvent faire plier 
l'ennemi qui les presse* Tels, la mesure à la 
main, les possesseurs de deux champs voisins 
luttent vainement l'un contre l'autre, pour 
reculer la ligne qui les sépare. 

Les casques, les boucliers sont brisés. Frap- 
pés par devant, par derrière. Grecs et Lycieus 
tombent et meurent confondus. La tour et la 
muraille sont inondées du sang des assiégeans 
et du sang des assiégés : tous, également in- 
trépides, ne connoissent ni la terreur ni la 
fuite ; 1^ victoire flotte incertaine. Telle, entre 
deux poids égaux, une balance hésite sus- 
pendue. Enfin Jupiter va couronner la gloire 
d'Hector, A la tête des siens, ce héros vole à 
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la fatale muraille : « Accourez ^ s'écrie-t-il^ ô 
» généreux Troy eus! escaladez ce rempart , 
3> embrasez ces vaisseaux. » Il dit ; tous se 
précipitent à sa voix; tous^ la pique à la main^ 
ils s'élancent sur les créneaux. 

Non loin de la porte étoit un vaste rocher, 
qu'aujourd'hui les deux plus robustes mor- 
tels, à l'aide de leviers, élèveroîent avec peine 
sur un char. Le héros le saisit, seul et sans 
effort. Telle, et moins légère encore, est à la 
main d'un berger la dépouille d'une brebis. 
Pour soulever cette lourde masse, Jupiter lui 
a prêté le secours d'un invisible bras. Il mar- 
che à la porte : des ais étroitement unis en 
défendent l'entrée; les deux battans, fixés 
sur des gonds d'airain, sont , par une serrure, 
l'un à l'autre enchaînés; deux poutres mobiles 
les contiennent et les arrêtent. Hector appro- 
che, s'assure sur ses jambes, et au milieu de 
la porte lance le bloc meurtrier. Soudain les 
ais mugissent > les gonds sont brisé$, les pour 
très s'écartent, les deux battans fuient, et le 
rocher va rouler dans le camp. 

le héros vole après le rocher : telle une 
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nuit funeste vient, d'une ombre soudaine, 
obscurcir la nature. Des éclairs jaillissent de 
Facier qui le couvre; deux javelots étincellent 
dans sa main ; la flamme pétille dans ses yeux. 
Un Dieu craindroit d'affronter ses regards, et 
ne pourroit arrêter son essor. Il se retourne 
vers ses guerriers; il les appelle; tous volent 
sur ses traces ; déjà ils ont franchi la muraille ; 
déjà les portes sont brisées. Les Grecs, vers 
leurs vaisseaux, fiiient éperdus; partout règne 
la terreur; partout on entend les cris du dés- 
espoir et de la mort. 
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